




• m 





O I X 



1 
7\ 

n 



H I S T O I R E A B R É G É E 

DE 

D ' E S P A G I V E . 









HISTOIRE ABREGEE 
DE 

L' INQUISITION 
D E S P A G N E ; 

PAR LLORENTE, 
A M C I E M S E C R É T A I R E D E L ' I K Q U I S I T 1 O N . 

D'UNE A N A L Y S E DE C E T T E H I S T O I R E PAR 

M. L E COMTE DE SEGUR. 

P A R I S , 
C H E Z CHASSERIAÜ, L I B R A I R E , 

R U E N E U V E - D E S - P E T I T S - C H A M P S , K " 5. 

1825. 





ANALYSE 

D E L ' H I S T O I R E D E L 1 N Q U I S I T I O N 

M. L E COMTE DE SÉGUR. 

Nous allons placer i c i l'image d'un monstre qu'a-
prés une longue lutte la raison vient de terrasser : ce 
monstre est l'ínquisition. Pendant plusieurs siécles 
i i ne fut que trop fameux sans étre bien connu ; ses 
torclies répandaient la terreur au loin, et les mille 
Lras qui lancaient ses ílammes restaient, ainsi que 
l u i , enveloppés dans d'épaisses ténébres sur les-
quelles aucun oiil profane ne pouvait porter ses re-
gards indiscrets, sans étre íbudroye comme sacri-
Icge^eníinlalumiéreapénétrédans ce sombre séjourj 
le monstre n'existe plus; son antre est démoli. 

Un borarae vertneux et eclaire, Jean-Antoine Lló­
rente, forcé par sadestinée ale servir quelque temps, 
a écrit son histoire et dévoiíé ses terribles mystéres; 
i l a rendu par-lá un grand service á riiumanité, car 
le seulmoyend'empécher la résurrection de ce mons­
tre né dans les ténébres? c'est dele frapper, comme 
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Pytljon, des traits du jour. Le tableau trace par 
M. Llórente est un peu colossale comme son modele. 
JNous nous bornerons á en présenter une esquisse. 

La vérité est le premier besoin de Thomme; l'er-
reur est la source la plus commune de toutes ses 
fautes él de tous ses malheurs. Mais, pour trouver 
cette vérité que cbacun prétend cbercber, et dont 
tant de personnes s'éloignent, nous n'avons d'autre 
guide que la raison ; les passions la repoussent au 
Jieu de raccueillir et de la consultor. Ces passions 
ne veulent rien que d'exagéré, et tout ce qui est exa­
geré éloigne du vrai et conduit á l'erreur.Portezune 
yertu á l'excés, elle devient un défaut; retrancbez 
de la plupart de nos défauts Texcés, vous en ferez 
de bonnes qualités. Tout ce qui serenferme dans de 
justes bornes est un bien; tout ce qui les dépasse est 
un mal: c'est ainsi que le courage se cliange en lé-
mérité, réconomie en avarice, la prudence en lácbeté, 
la sé vérité en cruauté , la douceur en faiblesse, la 
fermeté en tyrannie, la croyance en crédulité, et le 
zéle en fanatismo. 

La vraie philosopbie n?a d'autre but que de répri-
mer la violence de nos pencbans et de nous ramener 
á la modération, c'est-á-dire, á la vérité. La meil-
leure des pbilosopbies , la vraie religión, part de 
plus liaut pour atteindre avec plus de forcé le méine 
objet. L'Évangile ne combat que nos passions, ne 
p escrit que la douceur et riiumilité, ne coinmande 
que la bienveillance5 i l est plus que toléraut, car i l 
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ne veut pas seulement que nous tolérions, raais en­
coré que nous aimions ceux qui pensent autrement 
que nous; aussi, dans les premiéi s siécles de l'eglise, 
ees papes célebres, ees saints évéques, ees illustres 
personnages qui scellaient leur foi de leur sang, 
voulaientqu'on avertit trois fois les herétiques avant 
de les séparer de leur communion. lis chercliaient 
alors á persuader, et ne pensaient pas á brúler. lis 
savaient, par leur expérience, qu'immoler n'est pas 
convertir; et que, presque toujours, tuer les honi-
mes égarés , c'est donner une nouvelle vie á leurs 
opinions et une nouvelle forcé á leurs erreurs. 

Les siécles de ténébres et d'ignorance furent , 
comme ils devaient l'étre , le temps du régne des 
passions les plus aveugles et les plus violentes; cu 
vain les lumiéres de la foi s'eíforcaient d'éclairer les 
ames etde lesadoucir. Untropgrand nombre d'hom-
mes , égarés par un faux zéle, s'opiniátraient á vou-
loir forcer les consciences, á remplacer la persuasión 
par la violence et á soutenir par la terreur un cuite 
qui ne peut exister et régner que par Tamour. L'ín-
quisition parut; les cacbots s'ouvrirent, Ies búcbers 
s'élevérent; une foule innombrable de victimes pé-
rirent, et l'Europe entiére retentit long-temps en 
vain des murmures de la raison et des gémissemens 
de l'bumanité. 

Cette injustice íit naitre d'autres erreurs, et pro-
duisit, dans un genre opposé, d'autres excés. Au 
lien d'accuser les abus, on attaqua les principes: 
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on confoiidit les dograes et les erreurs, les dioses et 
les liommes , la religión et ses ministres : les liére-
sies prirent naissance; rincrédulité abusa de la p l i i -
losopliie, comme les fanatiques avaient abusé de la 
religión, l'atlieisme méme eleva une tribune teme-
rairement rivale de la chaire de vérité. De la cst 
resultée une guerre opiniátre et funeste entre les 
hommes qui devraient le mieux s'accorder ensem-
ble, puisqu'ils tendent au méine but, les écrivains 
religieux et les écrivains philosoplies. 

Au lieu d'employer uniquement, les uns la pa­
role divine, et les autres Féloquenee humaine, á 
faire chérir la vertu, á faire baír le vice et á obli-
ger les hommes á s'aimer, á se plaindre, a se par -
donner, ils continuérent a ébranler la coníiance des 
peuples par leurs divisions; ils mirent tout en péril 
en mettant tout en doute. Les hommes, chargés de 
précber Famour du prochain, prirent les armes de 
la haine et inondérent la terre de sang, tandis que 
ceux qui se disaient les apotres de la raison atta-
quaient avec fureur les principes de la sagesseraémc, 
et traitaient avec un indécent mépris la foi de leurs 
peres, le cuite de leur pays et tous les liens sacrés 
qui doivent, pour Fordre social, unir le ciel á la 
terre. 

Enfin, aprés de longues et de cruelles secousses, 
le besoin du reposs'est fait sentir; la raison a reparu; 
et, snivie de la tolérance, elle nous permet de cher-
cher et de trouver la vérité. En vain quelques es-
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prits opiniátres , etroits et passionnés, veulent en­
coré, d'tm eóté j défendre des erreiirS linmaines 
camine des dogmes , et de Fautre esealader le ciel 
comine des Titans: le fanatisme des mis, la témérité 
métapliysiqne des autres ne peuvent plus égarer les 
gouvernemens , armer les peuples et troubler la 
terre. Les rayóos de la veri té, écartant tous les nua-
ges qui l'entouraient, font disparaitre les prestiges 
de rerreur;on respecte, par sagesseou parcroyance, 
tout ce qui est divin , mais aussi on examine sans 
crainte et sans danger tout ce qui est liuraain. 

Dans cette grande charte que la raison semble 
donner aujourd'liui á toute la terre^ la divinité et 
la religión sont sacrées et inattaquables, comme les 
rois inviolables; raais leurs ministres sont respon­
sables toutes les ibis qu'ils enfreignent les lois da 
ciel ou cellcs de la terre. Ce n'était que dans de pa-
reilles eirconstancesqu'onpouvait écrire sans crainte 
l'liistoire de Flnquisition, la lire sans passion et la 
juger sans inconvénient. 

Cette institution terrible, qui légalisait la plus 
effrayante tyrannie et déclarait les proscriptions per-
mauentes, était tellement en opposition par sa na-
ture, et encoré plus par ses excés, avee les princi­
pes de la morale et de la cliarité clirétienne, qu'elle 
devrait plutot étre attaquée par les yrais amis de 
la religión que par ses ennemis, et la vraie piété 
doit peut-étre encoré plus la condamner qu'une 
íncrédulé pbilosopbie. L'ouvrage dont nous rendons 
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compte est digne, a tous égards, d'exciter la cu-
riosité et de fixer la méditalion. Tous les ecrits pu-
bliés jusqu'á ce jour contre ce redoutable tribunal 
n'étaient composés que par des hommes qui ne 
s'étaient pas trouvés á portee d'approfondir ses téne-
breux mystéres, ou par des victimes échappées á ses 
sombres cacliots, et qui pouvaient étre accusées de 
passiondans leurs récits. Nous n'avions, pour ainsi 
diré, sur cet objet que desdéclamations, desdiatn-
bcs, des satires, ou de fastidieuses et mensongéres 
apologies : c'était assez pour la passion, mais non 
pour la raison; elle veut , dans un genre si grave, 
une histoire et non un román bistorique. Gelte lus-
toire parait et porte les caracteres qui peuvent inspi-
rer une juste coníiance; l'auteur n'a manqué d'aucun 
moycn pour connaitre la verité, puisqu'il a long-
temps été secrétaire de l'lnquisition. Son ouvrage 
u'est presque composé que de citations bistoriques 
et de piécesjustiíicativcs ; ilest évidemraent sincere, 
car i l raisonne, rácente et ne déclame point. 

Son styleest simple, sansprétention , dénuéd'iraa-
ges. I I récite et ne peint pas; la simplicité de sa nar-
ration fait méme un contraste assez extraordioaire 
avec l'horreur des événemens qu'il raconte. I I est 
vrai que les faits parlent assez; et, quand l'injustice 
€t la cruauté passent certaines bornes, tout raoyen 
d'éloquence devient inutile, comme loute réflexion. 
I I suflit de Ies montrer dans leur hideuse nndité pour 
exciter l'indignation etreffroi. 
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Cetouvrage curieux est frop longettrop intéres-

santdanstoutessesparties pourc,u'onpuisse en oflrir 
ianalyse con.pléte. L'auteur examine d'ahord en 
histcen quels étaient les príncipe, de l'Église catho-
liquepou. ia roeLercheetiapunition & , herétin„eS 
avant letablissement de l ' ín^uisi tk»: i l s'éparUe 
par ce moyen la néeessilé de faire teaueoup de ré-
íiex.ons que ce premier tablean reml inútiles; le 
recit seul des faits ctabl.t le plus évident contraste 
entre la douce charitc de ees premier» temps et l ' i n -
Jn.ma.ne férocité des siécles de fanatisme. 
" 'B n.0US COnduit ensuite "u Wceau sanglant de 
Unqu.s.t.on, au milieu de la Gaule narbonaise, á 
i epoqne malbeureuse des persécutíons et du massa-
cre des Alb.geois. I I suit lesprogrés de cette formi­
dable .nstmnion en Italie et en Espagne. On la voit 
se forulier graduellement malgré la résistance opi-
niatre de toutes les provinces de Castilleet d'Arn.on 

de ton'1 SageS * * -urpatmn 
^1 P0UVO,rSi en yain b Pié'é W oppo5eses 
ant,q„es max.mes; en vain les penples se rivoltent; 
'a pobt,que amb.t.euse, la tyrannie, et sur-tout Ja 

cup.d.te, ennentent son pouvoir; elle étend enfinpar-
lout ses nombreuses racines, régne par la terreur 

: aCCr0lt r 1 6 ^ S t é r e e l«»« Par dominer les pui2 
^XtrquiJWfondéeetd-*-̂ -
l'InCae"e(hÍStOÍre C01,DaÍtre 16 g-^-'nement de 
Jír.qu.s.t.on ancenne, l'étrange procédure de ses 
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tribunaux, la nature des cl^timens et des péniten-
ces qu'elle imposait u ses victimes, FétabHssément 
de rinquisition moderne sous le régne de Ferdinaud 
etd'Isabelléf laiviolencé df ses premiers actes, l'ex-
pulsion des Juiís et la perséeution des Maures et de 
leurs descendans. 

On pourrait regarder Sylla, Marius, les triuravirs 
et les plus cruels empereurs de Rome comme des hom-
mes moderes, si on les comparait a ce grand inqui-
sileur, á ce terrible Torquemada, dont le nom est 
éerit en caracteres de sang daos les annales des peu-
plesi Peodaot les dix-huit aooées que dura son i m -
nistére inquisitorial,on compta « dix mille deux cent 
» vingt malUeureux qui périrent daos les ílammes, 
» six mille buit cent quaraote brúlés en effigie, qua-
)) tre-Yingt-dix-septmilletroisccntsoixante-onzecon-
» damnés á rinfamie, a la perte de leurs biens, á la 
» pnson perpétuelle ; )) et les exds, ordonoes par 
une fausse poUtique et par un faux zéle, íirent daos 
le mérae temps perdre á l'Espagne buit nnlbons d'ba-
bitans. 

Le lecteur sera convaincu, en examlnant ce ta­
blean fuleleetdéplorable^^erétablissemeot de rio-

• quisition, dont la destruction du fudaistne oc fut que 
le prétexte, eut pour vrai motif le désir de coníis-
quer les biens des Juifs pour enriclnr le gouverne-
ment; que Sixte IV favorisa cette institution dans 
le but d'étendre sa domination; que Cbarles-Quiot 
la proté-ea dans Fespoir qu'elie fermci ait l'entrée de 



DE I / I N Q U I S I T I O N . Ix 
J'Éspagne á riiérésie de Luther, et que ses succes-
seurs ]a respectérent, les uns par superstitiou, les 
autres par faiblesse. 

Et qui pouvait en effet attaquer sans crainle ce 
pouvoir eíTrayant, dont les agens innombrables, 
par-tout répandus et par-tout invisibles , dénon-
caientsans étre nommés, condamnaient sans enten-
dre, jugeaient sansappel, et frappaient sans pitié. 

Un grand nombre de princes, de princesses, d'ar-
cbevéques, de dncs, de ministres, subirent íes ar-
réts de cette puissance téuébreuse; elle n'épargna 
pas méme les saints ; et Taiiteur rend compte des 
preces que le Saint-Office osa intenter á saint Ignace 
de Loyola, á saiut Francois de Borgia, á saint Jean 
de Dieu et á plusieurs autres. En vain quelques pa­
pos par leurs bulles, quelques rois par leurs ordon-
nanres , voulurent, á difTérentes époques, mettre 
des bornes ala tyrannie des inquisiteurs; ils éludé-
rent les unes, ils résistérent aux autres, et poussé-
rent l'audace au point d'excommunier et de faire 
arréter des conseillers, des alcades de la cour et des 
chancelleries royales. 

Si, malgré le ton de sincérité qui régne dans ce l i -
vre, et malgré la lecture des piéces justifica ti ves que 
cite Tauteur, on était encoré tenté de le soupconner 
d'exagération, i l suffirait sans doute, pour connai-
tre avec évidence toutela monstruosité et toutelab-
surdité de cette institution, de lire la ioi que les 
cortés de Gastille et d'Aragon avaient proposée et 
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í'ait accepter, sous le régne de Charles-Quint, pour 
réformer les abus de ce tribunal injuste et sangui-
naire. Les remedes proposés démontrent mieux que 
toute reflexión l'existence inconcevable et cependant 
réelle des maux auxquels on voulait les appliquer. 

Cette loi sage et nécessaire n'eut point d'eíFet: le 
cardinal Adrien j quatriemc graud-inquisiteur, en 
empécba l'exécution. Les cortés avaient demandé 
qu'on examinát les dénonciations, qu'on remplacat 
les cachots infecís et mystérieux par des prisons pu­
bliques et saines. 

La loi proposée voulait qu'on donnat un défen-
seur a l'accusé, qu'on luicoraniuniquát l'accusation, 
rinformation, l'interrogatoire etles dépositions des 
témoins , dans le cas ou l'accusé ne serait pas un 
liomme en dignité et puissant. 

Qu'on n'employát la question qu'une seule fois, 
et sans avoir recours aux inventions cruelles dont 
on s'était servi jusque-la. 

Qu'á défaut de preuves du délit, l'accusé fút ac-
quitté et ne pút pas étre retenu en prison comme 
suspect ; que l'accusé pút récuser des témoins et 
appeler du jugement; qu'aueun ne put étre aírete 
pour présomption d'bérésie, comme ayant été élevé 
par des bérétiques. 

Que la peine de prison perpétuelle fút abolie , 
p a r c e q u ' o n y meurt de f a i m et q u ' o n ne p e u t y 

servir D i e u . 
Qu'on cessat de blesser le droit divin et humain 
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en défendant l'entrée des couvens aux descendans 
des noaveaux chrétiens; que les biens descondam-
nes íusseut sáquesti és et non confisques, et que leurs 
eníanspusseut eo hériler; eníin la loi défendait de 
íaire, avant le jugement, aucune donation des biens 
de ees malheureux , afin d'empéeher les donataires 
d avair látérét á faire condamner Ies aecusés. 

Un tel acte, provoqué par les états déla natiou, 
est de toutes les piéces justifieatives la plus cou-
cluai.te; elle doit confondre les apologistes de riuqui-
sition et justiíier plekement son historien. 

Notre curiosité, moins barbare que celle des an-
ciens, fuirait avec dégoút ees arenes sanglantes ou 
les dames romaines se plaisaient á voir des milliers 
d bommes s'entre-tuer ou périr sous la dent des bétes 
feroces; mais on aime encoré le récit des grands mal-
Leurs, des grands crimes, et le spectacle tragique des 
procés fameux: á cet égard, la richesse du sujet, 
limportance des causes, la cruauté de Tlnquisition 
et la foule de ses victimes ne laisseront rien k désirer 
au lecteur. 

Tout nous fait connaítre l'esprit impartial et sâ e 
de Fauteur; i l répand beaucoup de liuniére sur les 
sombres mystéres de cette formidable institution qui 
servit toujours mieux les passions privées que l'inté-
rét public, qui fut plus utile aux YUCS d'une politi-
queambitieuseet cruelle qu'au maintien d'une re­
ligión fondee sur l'amour de Dieu et du prochain, 
précliée par la douceur et propagée par la cbarité! 
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Eu examinant l'ori^ine etles prognes de cettepuis-
sanee qui souinit a son jougles peuples5les grands, 
les rtíis et ]es princes de l'église méme , on a pu se 
eonvaincre que jamáis i l n'exista dans le monde une 
tyrannie plus forte par le grand nombre de ses raci-
nes, plus redoutable par ses artífices, plus hypocrite 
dans ses moyens, plus terrible par ses eífets. 

Au-dessus de toutes les lois, á Tepreiive de toutes 
les atteintes, a l'abri de tous les regards, martyrisant 
les borps sous le pretexte de sauver les ames, redi-
gec7nt ses arréts de proscription dans le langage miel-
leux d'une femte douceur et d'une fausse pitié , elle 
employait, datos le dessein dedominerlcs liommes, 
le fer sous le prétexte d'extirper rhérésie, le feu 
pour pufifier les esprits, ne semblait s'élever au ciel 
que pour en lancer la foudre , et ne signalait son 
pouvoir sur la terre qu'en la couvrant d'espions , 
de cacliots, de búelicrs et de vietimes. 

Si, par la vicissitude des dioses liumaines, cette 
puissance inique se trouvait un jour soumise au j u -
geraentd'un tribunal sévere, le recueildeses acles 
fournirait seul la liste et la preuve de sesexcés; les 
ombres de plusieurs millions d'bommes serviraient 
de témoins eontre elle, et l'Évangile serait le livre 
de la loi dans lequel sa condamnation se trouverait 
éerite á cbaque page. 

On ne peut lire sans surprise et sans indignation 
l'bistoire des procés entrepris par Tlnquisition cen­
tre plusieurs princes et souverains, tels que Jaeques 
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de JVavarre, qui a^ait donné asyle á un proscrit; 
Jcan Pie de la MiraDdoie, q u ' o n j u g e a coupable de 
jnagie p a r c e q u i l f u t í r o u v é trop savant $ le due 
de Valentinois, César Borgia , dont le nom rappelle 
tant de crimes : le Saint-Oíliee l'avait respecté dans 
les jours de sa paissance, et se jóignit á ses ennemis 
au moment de son infortune. Cette victime , qni 
n'eiit élé plainte par personne, échappa au fer de 
rinquisition. César trouva , en comLattaut, une 
mort plus noble que sa vie. 

On yerra dans ce méme tablean tous les eíforts 
de rinquisition , toutes ses intrigues pour enlever 
et faire arréter Jeanne, reine deNavarre, ainsi que 
ses enfans ; et , si le sort eút favorisé ce complot, 
on aurait vu languir et périr dans les cacbots de 
Tínquisition notre illustre Henri IV, ce modele des 
rois, des guerriers, dont le nom excite tonjours en 
France l'amour et l'admiration. La cour d'Espagne 
favorisait en secret cette trame odieuse; le pape or-
donnait aux aecusés de comparritre á Rome, et cé-
dait leurs états au premier prince catbolique qüi 
voudrait s'en emparer : les Guise soudoyaient des 
émissaires et des soldats pour s'assurer de leurs per-
sonnes; ils furent avertis et sauvés par leur enm mié 
mortelle, Catherine de Mediéis. Cette princesse crut 
deyoir alors oublier sa baine personnelle pour dé-
fendre les trónes menacés. 

Son ambassadeur declara au pape: « Que le ebef 
» de l'église n'avnit point le droit de délier les sujets 
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)) du serment de fidélité, ni d'empécher un souve-
» rain de tolerer dans ses etats un cuite religicux; 
» qu'elle inviterait tous les princes de l'Europe á 
» faire cause commune pour s'opposer á un tel abus 
3) depouvoir; qu'au reste, i l était bien étrange que 
)) l'lnquisitien voulút intenter un preces criminel 
» á la reine de Navarre, n'ayant jamáis montré la 
» méme audace centre la reine d'Angleterre et con-
» tre les princes d'AUemagne qui avaient professé 
» la méme doctrine. » 

De toutes les causes célebres dont parle l'auteur, 
celle de don Carlos paraitra saris dente la plus inté-
ressante. Tous les liistoriens ont raconté la vie et les 
malheurs de ce jeune prinee; tous les tbéátres ont re-
tenti de ses amours; la juste baine qu'inspire le carac-
tére sombre et tyrannique de Philippe I I a fait adopter 
comme vérités toutes les fables répaudues á ce sujot. 

Presque tout le monde croit encoré que ce roi 
cruel íit agir rinquisition centre son fils, et qu'elle le 
condamna á la mort; on rapporte méme de préten-
dues conversations entre Pbilippe et Finquisiteur-
général, entre don Carlos et d'autres grands person-
nages. La plupart des auteurs parlent de ce preces 
comme s'ils y avaient assisté; mais Llórente détruit 
toutes ceserreurs, et prouve évidemment qu'il n'a 
jamáis existe de procédure ni de jugement de J'Inqui-
sition centre don Garlos. L'opinion qui le condamna 
fut émise par le conseil d'état que présidait le cardi­
nal Espinosa. 
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La disscrtation de i'auteür sur cet événement dis-

sipe encoré d'autres préjugés; sans excuser la rigueur 
mhiim»iné de Pliilippe, i l nous offre un portrait de 
don Carlos, tout différent de cclui que ñinagina-
tion de nos poetes nous avait tracé. L'histoire dé^ 
truit le román; GarJos ne fut jamáis amoureux de la 
reine Isabelle; la vertu de cette princesse fut tou-
jours sans tache; elle n'écrivit point de Lillet á don 
Carlos, elle ne reciitpoint delcttresde lu i ; le prince, 
trop embelli par ses peintres, était maigre, failde, 
palé et heaucoup moins fait pour plaire que P h i -
lippe I I ne 1 etait á quarante ans. 

Don Carlos ne possédait aucune des qualités mo­
rales qui peuvent séduire; son education était ne-
gligée, son caractére brutal, son orgueil insupporta-
ble; á la moindre contraríete i l frappait ses gensbri-
sait tout ce qui se trouvait sous sa main, et insultáij 
les plus illustres personnages. 

Quelques lettres rapportées prouvent que l'esprit 
de ce prince était sans culture, et ses raisonnemens 
sans suite. Un jour i l poursuivit le président du con-
sed de Castillo qui avait banni un comedien, courut 
sur lui un poignard á la main, et dit publiquement 
ácet évéque: ce Qu'est-ce que c'est qu'un prestolet 
)) comme celui-l¿, qui ose me résister en empécbant 
)> Cisneros de venir m'amuser? Par la yie de mon 
?) pére! je veux vous tuer. » 

I I fit la méme menace au duc d'Albe, voulut se 
marier avec Aune d'Autnclie malgré son pére, et 



xvi A N A L Y SE DE L ' H I S T O I R E 

porta eníin sa violence jusqu'á ronspirer ícontre la 
yie du roi. 

L'ambassadeur du pape écrivit ainsi a sa cour. 
« Le prince des Asturies est d'une arrogance inj-

» supportable, éffréné dans ses moeurs; son esprit 
)> est si faible, et i i est á la fois si capricieux et si 
)> obstiné, qu'on peut diré avec raison qu'il a des 
)> aeees de folie. » 

I I contia son sccret criminel a son confesseur et 
á la ferame du grand éenyer; i l fiit arrété, et le con-
seü, persuade qu'il ne pouvait régner, déclara cp'il 
devait mourir. 

PliilippehésiLait; le prince furieuxn observa plus 
aucnn régime; son sang s'enflamma; i l fit remplir son 
lit de glaces dans l'espoir insensé de calmer cette 
agitátion; une üévre maligne le saisit, une dyssen-
terie s'y méla; la sentence du conseil n'etait pas en­
coré prononece, lorsque ce prince mourut. ^ 

On ditquelecardinalEspinosa et le prince d'Evoli 
crurent remplir les véritables intentions du roi en 
accélérant la mort de son fds. Ce prince expira aprés 
avoir pris des mains du docteur Olivares une raéde-
cine. Louis Cabrera, employé alors au palais, se borne 
á diré que ce remede c( ne fut suivi d'aucun bou ré -
» sultat, la maladie paraissant mortelle. ))Ii esteom-
mun, mais trés-injuste, d'appnyer des atroeités 
sur des ¿bnjectures; i l ne faut jamáis croire le enme 
que sur des preuves; car Fbistoire est un tribunal, 
et ne doit point opiner avec la foule de ecux qui, 
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ainsi que le dit Estrada, « sans se soucier de la 
» vérité , recoivent â ec joie tcmt ce qui se d i t , 
» tout ce qui se répand en mauyaise part des ac-
» tions des princes. » Philippe I I est assez odieux 
par d'autres crimes sans le charger du meurtre de 
son fils j lorsqu'aucune piéce ne justifie cette accu-
sation. 

Ceux qui clierchent des amusemens dans les l i -
vres les plus sérieux, et le ridicule au milieu des 
atnocités, s'arréteront probablement sur le preces 
d'un capucin, missionnaire apostolique dans les I n -
des-Occidentales, directeur d'une communauté de 
femmes, composée de d i x - s e p l b é g u í n e s ; i i en per-
vertit treize, en leur persuadant successivement 
que Dieu, touclié de leur ^ertu et de leur combat 
centre les passions, lui était apparu, et l'avait cliargé 
de leur diré que, pour recompense de tant de sacrifi-
ees, i l leur permettait de manquer momentanément 
aveclui á la chasteté. Ce qui ne semjblera peut-étre 
pas moins étrange que cette histoire, c'est Findul-
gence de Tlnquisilion, qui ne vouJut point traduire 
ce moine dans les prisons, dans la crainte du sean-
dale, et qui, en considération de ses aveux, ne le 
condanina qu'a cinq ans de détention dans un cou-
vent, et au fouet inflige par la main de tous les fré-
res de la communauté. 

Les mémes lecteurs laisseront á des esprits plus 
graves l'examep du long preces qui retint dix-huit 
aus en prison l'arciievéque de Toiéde , Cabî esca , 
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run des plus yerlueux Vréhts d'Espagne, et rime 
des lumiéi es du concile de Trente. lis laisseront sans 
doute aussi les hommes d'état lire avec fruit les aetes 
relatifs á Timpolitique expulsión des Maures; mais 
ils s'arréteront avec plaisir sur le procés intente 
á une secte de sorciers ? oú l'on vit condamner 
cinquante-deux personnes , onze au feu , vingt a. 
de rudes cliátimens, et P¿ngt et une k di verses pé-
nitences. 

En lisant les aveux des condamnés qui se trom-
paient eux-mémes comme ils avaient trompes les 
autres, les personnes qui voudraient voir le scibbal 
á l e u r a i s e , sans commettrede crime et sans eounr 
le danger d'y aller á cheval sur un balai, auront 
une idee complete de tout ce qui se passait, disait-on, 
dans ees infernales cérémonies-, et sans éprouver la 
moindre peur , assistant á une séance et á une re-
ception de sorcier, elles auront le plaisir de voir le 
diable en personne. 

« 11 y entre sous la figure d'un homme triste , 
» colére, noir et laid; i l est assis sur un siége d'é-
)5 Lene et doré; sa couronne est composée de petites 
» comes; deux autres, plus grandes, ornent le der-
» riere de sa tete; une troisiéme, s'élevant au mi-
35 lien de son front, éciaire le lieu de Fassemblée ; 
» sa lumiére, plus brillante que celle de la lime, 
» estinférieureá celle dusoleil; sesyeux sontgrands, 
» ronds^umineux^ffrayantjsabarbeestcelled'une 
„ cbévre j i l est moitié homme et moitié bouc; ses 
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)> doigts sont tenninés par des ongles ftemesures qui 
» s'aJlonoentct ílnissent en poiules; la forme de sos 
)) pieds imite les paites d'une oiej sa main ressem-
» ble á la serré d'un oiseau de proie; i l profére d'un 
» ton mélancolique des paroles mal articulées, et 
» sa voix, sernblable á celle de l a ñ e , est rauqne, 
» discordante et formidable. » 

Je n'ajouterai point á eette peinture celle des ma-
giques, indecentes et méme lascives cérémonies que 
décrit rauteur, et dont s'occupaient si longuement 
de graves docteurs sous les voutes terribles du Saint-
Oíllce. Ges peintures feraient sourire de pitié, si le 
tablean entier de Tlnquisition laissait place á d'au-
tres sentimens^qu a celui d'une profunde liorrenr. 

Depuis un demi-siécle, si de violentes commo-
tions politiqnes ont fatigué la terre et afflige r i m -
mamté, ees malheurs ne seront pas perdus pour nos 
neveux. 

lis bériteront des biens que nous avons si cbére-
]nent payés, sans étre obligés aux mémes sacriílces que 
nous; ils profiteront de notre expérience sans ressen-
tir les maux que nous orit faits les passions; et, sans 
avoir á supporter les mémes orages , ils jouiront 
doucement de la paixdans le port oü notre raison, 
aprés une navigation périlleuse, les aura conduits. 
Le feu qui nous brúle encoré neféraque les éclai-
rer, et de méme que ducboc des corps dont on voit jail-
br lalumiére, ainsi du eboc des peuples, des rois, des 
armes, des opinions, des partís, i l est sorti des ciar-
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tés noiivcllcs qui dissipent la nttit des préjugés. Les 
revés du fanatisme, les tenébres de l'iguorance, et 
nos folies ,quelque tristes, quelque sanglantes qu'elles 
aient ete, auront au moios l'avantage certain de pre-
parer et de consolider pour l'avenir l'empire de la 
raison. Notre postérité sera instruite, sage et heu-
reuse á nos dépens. 

Depuis un demi-siécle, en efFet, tout a été mis en 
question, tout a été discuté, approfondi, éprouve; 
prestiges anciens, préjugés nouveaux, seerets d'e-
tats , fraudes pienses , prétentions des corps , pré-
rogatives des rois, droits des peuples, usurpations 
de l'église , ríen n'a pu arréter la curiosité ar-
dente de l'esprit liumain qui a YO^IIU tout exa -
miner, tout changer, tout régler 5 on a renversé 
toutes les barrieres de l'autorité, on a déchiré tous 
les Yoiles de la superstition j plusieurs révolutions 
successives ont brisé les portes des archives, celles 
des sanctuaires raémes, et les pnissances civiles et 
relioieuses n'ont plus eu de seerets pour les peu-
pies. 

La bouche de fer des inqúisitenrs de Venise n'en-
sevelit plus dans l'ombre les délations; les mystéres 
politiques de cette ombrageuse aristocratie ont été 
publiés par les soins d'un académicien distingué 5 
eufin une tyrannie plus sombre, plus violente, plus 
impitoyable, la plus terrible qui ait pesé sur le genre 
liumain, celle du Saint-Office, voit dérouler á nos 
yeux ses fúnebres anuales. 
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Lorsque cette liydre moderne est justement flétrie 

et condamnee par ropinion publique, elle Youdrait 
en vain accuser la pliilosopliie, invoquor la religión. 
La pliilosophie en eette cireonstance n'est qu'histo-
rienne; elle lui oppose non des réílexions, mais des 
faits. Les piéees du procés sont ses propres registres; 
les temoins, douze millions de victimes ou de ban-
nis; la loi qui la frappe , l'Évangile ; le juge qui 
prononce l'arrét, le genre huinain. 

Les derniers tableaux qui terminent Tbistoire de 
1 Inquisition, offrent encoré aux lecteurs un autre 
genre d'intérét queceux qui l'ont precede. Lorsqu'on 
nous rácente les actions béroíques, lorsque nous l i -
sons les cbefs-d'oeuvre des bommes de génie qui ont 
iilustre leur patrie et leur siécle; nous nous sen-
tons grandir et élever au-dessus de nous-mémes , 
et nous éprouvons un juste orgueil en voyant á m i e l 
dégré de bauteur peut parvenir l'esprit bumain; 
mais, d'un autre cote, á quel point d'bumiliation 
ne sommes-nous pas réduits, et quel mépris nede-
vons-nous pas concevoir pour la raison de l'liomme, 
quand l'bistoire nous la montre, dans différens sié-
cles etdans diíférens pays, égarée, avilie quelque-
fois par les cuites les plus absurdes, souvent par les 
tjrans les plus imbécilles; dominant les esprits par 
desfables, les volontés par des supplices, sacriíiant 
le sang des bommes á des idoles, gouvernant les peu-
ples par des eunnques, renforcant les cbaincs du 
despotismo par cellos de la superstition; et, enfin, 
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telleraent degradee que , si elle devait s ' égare r t o u -

joars a in s i , r i n s t i nc t des animaux. les plus bornes 

l u í serait certainement p ré fé rab le ! 

Tel le est Timpression q i i ' o n é p r o i i v e en lisant l ' h i s -

toire de V I n q u i s i l i o n . L ' a b s u r d i t é s'y t rouve t o u -

jours unie a l a c r u a u l é , de sorte qu'elle excite a la 

fois l ' l i o r r eu r et la p i t i é . 

E t q u i p o n r r a i t concevoir qu ' au railien de l ' E u -
rope , en 167 i , dans le siécle des l amieres , sous le 
r é g n e de Gbarles I I , en p r é s e n c e des grands d 'Espa-
gne, u n p r é d i c a t e u r ait pu d i r é , en p r é c l i a n t á Sa-
ragosse devant les inquis i teurs , que « A a r o n , grand 
» pontife des J u i í s , é l a i t inquis i teur de l a f o i ; que , 
» si Moíse choisit le premier j o u r de mars pour o u -
» v r i r le tabernacle, et que, si le m é m e j o u r Aaron 
» s e r e v é t i t d e s babits p o n t i í i c a u x , c ' é t a i t pour a n -
» n o n c e r a u genreburna in q u e , le premier j o u r de 
» mars 1671 , on devait 011 v r i r l ' égl ise de Saint -
y) Francois d'Assise á Saragosse? » 

Dans le m é m e discours , i l assure « que s a m l 
» F i e r r e , dans sa conduite coutre S i m ó n le m a -
)) g i c i e n , a r e m p l i le devoir de v é r í t a h l e i n q u i s i -
:o teur, » et i l énonce cette m á x i m e bien opposée á 
la c h a n t é c b r é t i e n n e : « Que celui q u i ne d é n o n c e 
» pas, t r ab i t . » 

L ' imag ina t ion peut-e l le comprendre d 'une pa r t 

tan t d ' a b s u r d i t é s , de Fautre tan t de patience? 

E u 1693 , l ' I n q u i s i t i o n , par u n d é c r e t , dé fend i t 

la lecture des ouvrages de Barclay, comme renfer-
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mant plusieurs proposilions heret iques; et , entre 

autres, i l cite ce l l e -c i : « Que le pape n'a pas le d ro i t 

)) de d é t r ó n e r les r o i s , n i de dé l ie r les peuples de 

)) l eur serment de fidélité. » 

Gomment les monarqnes ont- i ls p u proteger une 
in s t i t u t i on si dangereuse pour la royan t e , et p lus 
audacieuse que les plus hardis r é v o l u t i o n n a i r e s . 

On peut se faire une idee des perils auxquels une 
puissance si redoutaLle exposait la d i g n i t é d u t r o n é , 
par les aetes m é m e s de just iee, t r é s - r a r e s , de ce t r i -
I j u n a l ; e l q u i ne serait , en eífet , aussi c h o q u é qu'cf-
f rayé d u scandale d 'un preces fait au confesseur d u 
r o i , pour avoir c o n s u l t é le d é m o n , dans l ' i n t en t ion 
de savoir si ce prince é t a i t p o s s é d é ? 

Lorsque P l i i l i ppe V monta sur le t r o n é en 17o i , 
on v o u l u t , suivant la coutume, c é l é b r e r son avéne-^ 
ment par un a u t o - d a - f é solennel; mais l 'on vo i t 
avec j j la is i r que le premier ro i francais q u i gouverna 
TEspagne, l o i n d ' imi te r ses p r é d é c e s s e u r s , refusa 
d'assister á cet h o r r i b l e spectacle. 

11 ne consul ta , dans cette occasion, que les sen-
timens naturels á u n prince francais; mais , l ié pai­
la po l i t i que , i l c r u t cependant devoir p r o t é g e r l ' l n -
q u i s i t i o n , parce que Louis X I V le k i avait c o n -
se i l l é , comme u n moyen de consolider son pouvoir 
et de maintenir la t r a n q u i l l i t é dans le royanme. 

A i n s i , sous son r é g n e , m a l g r é son aver s ión se­
crete pour cette sanguinaire i n s t i t u t i o n , i l y eut 
sept cent q u a t r e - v i n g t - d e u x a u t o - d a - í é , et Fon 
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compta armnellement t rente-quatre ind iv idus b m -

les en persomie, dix-sept en effigie et deux cent 

c inquante-c inq penitencies : ce q u i fit,au b o u t d e 

s o n r é g n e , onze mi l le quatre cent qnatre-vingts i n d i -

v idas c o n d a m n é s , nombre encoré t r é s - í a i b l e , si on 

le compare aux victimes sacrifiées sous les r é g n e s 

p r é c é d e n s . 

Lo r sqne , a n t é r i e u r e m e n t , Ferd inand V I gouver-

nai t l 'Espagne, m a l g r é tous les efforts d u fanalisme, 

quelqucs rayons de l u m i é r e ayaient penetre dans 

les t é n é b r e s des cacbots de F í n q u i s i t i o n , elle-meme 

s 'écla i ra , les m á x i m e s ultramontaines perdirent une 

part ie de leur forcé ; les bannissemens, les c b á t i -

mens temporaires r e m p l a c é r e n t souvent les sup-

plices, et Pon ne v i t d ' a u t o - d a - f é que tous les c m q 

o u six ans. 

A cette é p o q u e , d 'ai l leurs, la fureur des guerrcs 

religieuses é t a i t presque p a r - t o ü t é t e i n t e en Es -

pagne; tous lesMaures , tous les h é r é t i q u e s avaíent 

é t é banuis. O n avait d é p e u p l é le royanme pour le 

rendre t r a n q u i l l e ; tou t pretexte grave manquai t a 

rinquisitíon; la franc-maconnerie deyint l 'objet de 

sa haine et de ses r igueurs . 

On l i t avec i n t é r é t dans cette bistoire le preces 

i n t e n t é , en i 7 5 7 , a u n fabr icantfrancais , n o m m é 

T o u r n o n * . L ' a b s u r d i t é de l 'accusation, le courage 

q u i r é g n e dans sa d é f e n s e , sont é g a l e m e n t re inar -

* Voyez la notice do ce procos, pag< 2/18. 
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quables. T o u r n o n conserva la v ie , e tne perd i t que 
le f r u i t de ses t r a v a u x ; i l pa ru t dans l ' a u t o - d a - f é 
sans porter le san -ben i to , mais on le condamna au 
bamiissement p e r p é t u e l . 

Ce q u i excitera p e u t - é t r e plus la c u r i o s i t é de 
certaines personnes que des objcts plus graves, c'est 
q u ' á cette occasion r i i i s t o r i e n parle avec d é t a i l de la 
frauc-maconnerie, de son b u t e t de ses di íFérens g r a ­
des. JVousne conyiendrons point q u ' i l e n ait p e n e t r é 
tous les secrets, mais nous pouvons assurer q u ' i l 
en a bien e x p l i q u é Fobjet m o r a l , et q u ' i l en parle 
avec plus de raison que tous ceux q u i ont t r a i t é la 
m é m e m a t i é r e . 

L 'bis toi re de l ' I nqu i s i l i on est une l u l t e p e r p é -
tuel le de l ' ambi t ion contre r i m m a n i t é , dufanat isme 
centre la ra ison, et s u r - t o u t de l ' ignorance contre 
la l i u n i é r e . A la guerre longue et cruelle des i n -
q u i s i t é u r s contre de p r é t e n d u c s h é r é s i e s , s u c c é d a 
la guerre contre la pbilosopbie. Les personn: ges les 
plus distingues d é l a cour d'Espagne se v i r e n t t r a í -
n é s dans les prisonsde ce te r r ib le t r i b u n a l , des qu' i ls 
o sé r en t é l eve r leurs vo ix pour p r o t é g e r les p r o g r é s 
de la c iv i l i sa t ion . 

Tous ceux q u i apportaient quelque c l a r t é pour 
dissiper la n u i t de la barbarie , furent t r a i t é s comme 
des ineendiaires; le c é l e b r e Azara, le g é n é r a l R i ­
cardos, Y r i a r t e , cbef des arcbives, u n grand n o m ­
bre de savans professeurs, furent punis d u cr ime 
de raisonner et de penser. 
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Lou i s 3e U r q ü i j o , depuis premier m i n i s t r e , avait 
ob tcnu u n d é c r e t q u i rendait aux é v é q u e s les droi ts 
dont la cour de Rome s 'é ta i t e m p a r é e á l eur p r é -
jud i ce ; i l fn t long-temps e n f e r m é au secret dans 
d' lmmides cacliols. 

P a r m i tous les r éc i t s q u i r é p a n d e n t u n y i f i n -
t é r é t sur la d e r n i é r e par t ie de ce t ab lean , on do i t 
l emarquer une anecdote pol i t ique e x t r é m e m e n t c ú ­
nense 5 elle est relat ive au prince de la Paix . 

Cet l i omme, famenx par la r a p i d i t é et par l 'e ten-
dne de sa fo r tune , par l ' excés de son pouvoi r et 
par l ' éc la t de sa c h u t e , é t a i t cousin d u r o i et de la 
r e i ne , et premier min is t re . O n sentit q u ' u n pa re i l 
l iomme ne pouvai t é t r e at teint et r e n v e r s é que par 
des armes sac rées . I / a r c l i e v é q u e de Sevil le et le 
confesseur de la reine d i r i g é r e n t cette i n t r i g u e dont 
trois moines é t a i e n t les agens; ils a e c u s é r e n t le 
pr ince comme a t h é e , comme bigamo , et parce q u ' i l 
avait v é c u h u i t ans sans confession et sans c o m m u -

nion . 
L e g rand- inquis i t eur Laurenzana ordonna F i n -

format ion secrete; elle eut l i e n ; mais , avant de d é -

c r é t e r Farrestat ion q u i devait en é t r e le r é s u l t a t , 

i l fa l la i t obtenir le consentement d u r o i . Pou r y 

p a r v e n i r , l ' a r c h e v é q u e sollicita T in te ryen t ion d u 

pape; le cardinal V i n c e n t i ob t in t d u souverain p o n -

tife la let t re d é s i r é e , daos 1 aquello i l pressait le 

monarque de sacrifier son favori aux i n t é r é t s de la 

r e l i g ión . N a p o l e ó n , d i t l ' h i s t o r i e n , fu t i n f o r m é de 
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celte correspondance , Finlercepta et la l i v r a an. 
pr ince de la P a i x , dont i l s'acquit p a r - l á le p lus s in ­
cere dévouerx ien t . 

L ' i n t r i g u e , ainsi decouverte , ne p u t se renouer ; 
le prince eloigna le g rand- inqu i s i t eu r , l 'arclieveque 
et le confesseur, en les chargeant de porter au pape, 
au n o m d u r o i , des condo léances sur l ' e n t r é e des 
Francais dans les é t a t s romains. 

E n í i n p a r u t l e j o a r q u i devait porter le coup m o r -
tel á Flaquis i t ioQ. A p r é s une discussion v ive et so-
Icnnc l le , ou. des deux cotes on dép loya tous les 
moyens de la raison , toutes les ressources de la pas-
sion , les co r t é s , q u i formaient une a s semblée espa-
gnole , alors i n d é p e n d a n t e , p r o n o n c é r e n t l ' a n é a n -
tissementde cettepuissance te r r ib le . De toutes parts , 
les co r t é s recurent de nombreuses adresses pour les 
féi ic i ter de la v ic to i re r e m p o r t é e sur Vignoranee et 
sur l a superst i t ion. L a v i l l e de M a d r i d su r - tou t ex­
p r i m a sa joie de vo i r la destruct ion d ' u n t r i b u n a l 
ce q u i , disait-elle , t ransformait en tigres les m i -
» nistres d ' u n D i e u de p a i x , et q u i fermait les por-
)) tes de l'Espagne aux sciences , aux le t t res , et á 
» la morale. )) 

L e d é n o r a b r e m e n t des victimes de T l n q u i s i t i o n , 
depuis 1481, fait a n n é e par a n n é e et sur des p iéces 
officielles, p r o d u i t u n to ta l de 34,658 b r ú l é s en 
personne, 18,049 en eíEgie , 288,214 c o n d a m n é s á 
despeines rigoureuses : en tou t 340,921. I I faut y 
ajouter la perte pour l 'Espagne, par les exils et 
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par le bannissement des Maures , de douze mil l ions 
d'ames. 

L 'au teur ne comprend po in t les colonies dans ce 

calcul . Que l acte d'accusation pou r r a i t é t r e plus 

fort et p lus foudroyant que ce r é s u l t a t ? 



DE tous les ftéaux qui ont successivement ravage les dif­
rentes parties de la terre, i l n'en est aucun qui ait laisse 
des traces aussi diíñciles a eíFacer que celles de la Sainte 
Iiujuisition. La peste , la guerre , la famine , les tretnblemens 
de torre , les e'ruptions des volcans, ne transmettent des sou-
venirs que dans Thistoire. Les peuples du Levant repren-
nent paisiblement le cours de leurs afFaires le jour méme 
oü la peste fatigue'e a frappe' sa derniére victime ; Sara-
gosse saccage'e ,Moskou incendiee , renaissent promptement 
de leurs cendres , et les cliamps de hataille ne tardent pas 
long-temps a se couvrir d'e'pis ; une anne'e d'aLondance 
repare toujours les maux occasionne's par la disette ; Lis-
honne abíme'e sort plus majestueuse de ses de'combres; et 
l'iniprudent Napolitain ne craint point de replanter sa vigne 
sur la lave encoré tiéde du Ve'suve endormi. 

Mais par-tout oü le souffle mortifére du Saint-Office s'est 
fait sentir, par-tout oü ce tribunal de sang s'est e'taLli, les 
villes les plus populeuses , bientót veuves de leurs indus-
trieuxbabitans, n'ontplus renferrae'dans leurs murs quedes 
delateurs et des victimes, des geoliers et des bourreaux • 
et le sol le plus productif a e'te' frappe' d'une longue ste'rilite'. 

Le Portugal, l'Italie , la Sicile et plusieurs parties de 
l inde et du Nouveau - Monde ont ge'mi long-temps sous la 
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hache homicide des inquisxteurs; mais nul lepartr inquis l-
tionn'afaitautantderavages qu'ea Espagne ; nullepart elle 
n'a jete' d'aussi profondes racines qu'a l'omhre du troné 
Gastillan. Et c'est au nom du Dieu de honte' ct de cle'mence, 
dans les e'tals des rois tres-cathoUques, que des ministres 
d'une religión qui commande le pardon de toutes les erreurs, 
qui veut que Ton persuade et non que Ton contraigne , s'e'-
rigérent en perse'cuteurs etdressérentccs búchers de l'ido-
látrie qui ont de'vore' des populations entiéres! 

Heureusement pour riiumanite', et jóse diré aussi pour 
la religión catholique, l'Inquisition n'existe plus. Les Tran­
cáis , en essayant de faire supporter un nouveau joug 
aux Espagnols, les ont affranchis de celui du Saint-OíFice; 
et la constitution des cortés de Cadix a solennellement sanc-
tionne' la suppression des trihunaux de la pense'e. Ainsi tant 
que la constitution espagnole ne sera point viole'e , on pcut 
assurer que rinquisition , sous quelque forme qu'elle se 
pre'sente , ne reparaítra plus sur le sol des Espagnes; mais 
combien detemps ne faudra-t-il pas au gouverneinent con5-
titutionnel pour re'parer tous les maux qu'elle a causes a 
cette belle et malheureuse contre'e. 

Plusieurs auteurs, tantfrancais qu'espagnols et portugais, 
ont essaye' de'crire l'Histoire de Tínquisition^ ou plutót de 
re'capituler et de de'voiler ses crimes; mais comme le secret 
e'tait Tame de ce tribunal inique, le de'faut de mate'riaux 
authentiques a fait tomber tous ees e'crivains dans des er­
reurs grossiéres et dans des exage'rations indignes de l'His­
toire. Les circonstances , dans lesquelles ils c'crivircut, fu-
rent sans doute aussi une des principales causes qui leur 
ont fait taire la ve'rite'. En eífet, quel cst l'historien q u i , 
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avant la revolution francaise, eút osé diré que l lnquis í -
tion était une institution anti-chre'tienne et barbare, sans 
encourir toutes les excommunicatíons et tous les dangers 
imaginables? Telle e'tait aiors la crainte de de'plaire au 
Saint-Office, que Tauteur de YHistoire des Inquisiíions , le 
seul ouvrage critique qui ait paru dans l'ancien re'gime, se 
crut oblige' de le publier en Allemagne et de garder le plus 
striet anonyme. 
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DE 

L ' I N Q U I S I T I O N 
D ' E S P A G N E . 

P R E M I É R E P A R T I E . 

DES IIÉRÉSIES E T DE L'INQUISITION GENÉRALE. 

G H A P I T R E P R E M I E R . 

Origine des Herésies et de l'Inquisition. 

A PEINE la re l ig ión chré t i enne fut-elle ¿tablie qu'on 
v i t na í t r e des hérésies au milieu de ses enfans. Les 
preraiers siécles de l'eglíse ñn-ent ceux qui produis i -
rent le plus grand nombre de sectaires, á la tete des-
quels se trouvaient presque toujours des évéques et des 
archevéques. C'est dans ees temps- lá que parurent suc-
cessivement les Gnosiicjues , qui enseignaient que la 
foi suffisait sans les bonnesoeuvres; les JSicoldites , qu i 
voulaient que les femmes fussent commtmes j les A r i e n s , 
qui niaient la consubs tan t ia l i t é , c ' e s t - á - d i r e , Fégali té 

i 
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de substance du fils avec le pére dans la T r i n i l e ; les 
Apol i ina r i s t es , qui p ré l enda ien t que J . - C . n'avait 
point pris un corps de chair tel que le n ó t r e , n i une ame 
raisonnable; les Nesioriens, quiproclamaient que Ma-
r ie n 'é ta i t point mere de Dieu j les M o m l l i é l i t e s , de-
fenseurs d'une seule volonté dans J.-C.; les Iconoclas-
tes , qui serefusaient au cuite des images et qui les b r i -
saient; les Montanistes , qui croyaient que le Salnt-Es-
p r i t avait enseigné , par la boucbe de Montan , une dis­
cipline beaucoup plus parfaite que celle él ablie par les 
apotres; les P é l a g i e n s , dont le sysléme tendait á anéan-
t i r la nécessi té de la grace; les M a n i c h é e n s , qui é t a -
blissaient deux pr incipes , l 'un bieníaisant et l 'autrc 
malfaisant; les Donatistes , qui souLenaient que la ve-
ritable église avait p é r i par- tout , excepté dans celle 
qu'ils avaient e u x - m é m e s en Afr ique; les P r i s c i l l i a -
nistes , qui assuraient que les ames élaient de memesubs­
tance queDieu ; \zs Mctcédon iens , qui niaient l a d i v i -
n i t é du Sa in t -Esp r i t , et tant d'autres sectes qui p ro -
fessaient des dogmesplus ou moins condamnables, plus 
ou moins ridicules. 

MaisTbéres ie é t a n t u n e erreur de Fesprit, J.-C. veut 
qu'on pardonne á celui qui y est t o m b é , et qu'on le 
réconci l ie non-seulement deuxfoisjcommel 'a d i t saint 
Pau l , mais encoré soixante-dix-sept ibis , c ' e s t - á -d i r e , 
autant de fois qu ' i l y retombera et qu ' i l se repentira. 
Ce qui suppose qu'on ne doit jamáis punir de mor t 
l 'homme qui est dans l'erreur. 

Telle a été la doctrine invariable de I'église pendant 
sa p remié re é p o q u e , qui est celle des trois premiers 
s iéc les , et qui s 'étend jusqu 'á la paix de Constantin. On 
é ta i t alors généralement persuade qu ' i l fallait observer , 
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á l 'égard des h e r é t i q u e s , cette conduile douce et h u -
raaine qu'inspire la c h a r i t é , afín de ne pas les rendre 
obstines. L^église étai t lo in de penser á e'tablir des p e i ­
nes corporelles contre les héret iqucs : elle ne les punis-
sait que par l 'excommimicalion, et encoré n 'employai t -
elle cette sévéri té qu 'aprés avoir tent^ tons les raoyens 
de persuasión pour les ramener á la fo i . I I est á présuraer 
que cette conduite de IVglise fut commandee j á s q u ' á 
un certain p o i n t , par l ' i rapossibi l l té oú elle se t rouvait 
d'employer la puissance ternporelle contre Ies h e r é t i ­
ques, puisque les princes é ta ient encoré paiens; mais 
on peut néanmoins assurer qu'aucun édit de persécut ion 
n'avait élé decre té . 

Si le sys téme p r i m l t i f de l'église a l 'égard des h é r é -
tiques ayait élé fidéleraent suivi aprés la paix de Cons-
tan t in , jamáis i l n ' e ú t existe de tr ibunal de l ' Inquis i t ion, 
et le nombre d 'hérésies eút é t é , probablement, moins 
grand et leur durée plus courle. Mais les papes et les 
evoques du qua l r i éme siecle crurent qu'Ü éta i t de leur 
devoir d'extirper les hérésies : iis commencé ren t par 
irai ter la conduite qu'ils avaient reprochée aux p ré l r e s 
p a í e n s , e t , profitant ensuite de leur ascendant sur les 
empereurs qui venaient d'embrasser le christ ianisme, 
ils engagérent Constantin et ses successeursá é tabl i rdes 
Ipisciviles contre l e s l i é ré t ique3 ,e tácons idé re r les h é r é ­
sies córame des crimesqu' i l fallait soumettre á des peines 
afílictives. Cespeines, telles qu'elles furent success íve-
ment décrétées dans la seconde époque de Fég l i se , c'est-
á-di re , depuis le quatr iérae jusqu'au hu i t i éme s i éc l e , 
é ta ient l a ñ ó t e d ' infamie, la pr ivat ion des honneurs et 
des emplois, la confiscation des biens, la défense de tes-
ter et de succéder par privi lége de donation, et la con" 
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damnation a des amendes plus ou moíns cotisidéraLles 
suivant les cas. 

A peine les papes enren t -üs obtenu de faire punir les 
hé ré t i quespa r quelques peines corporelles,qu'ils se virent 
dans la nécessilé d'en solliciter d'autres beaucoup plus 
sévéres , telles que la fusligation, l ' ex i l et la dépo r t a -
t i o n . Les Manich(?ens et les Donatistes étaient les seuls 
qu'on punissait de m o r í , á cause des troubles qu'ils 
avaient occasionnés en A ñ i q u e et á Rome m é r a e ; mais 
i l suffisait d'abjurer volonlaireraent l 'hérésie pour é t re 
á l 'abri des poursuites que les juges imperiaux é ta ient 
charges de diriger contre les he r é l i ques ; car le pouvoir 
judiciaire n'avait encoré éié accordé á l 'épiscopat que 
dans quelques cas particuliurs. 

L'église d'Espagne fut fidéle en lout á la discipline 
genérale , jusqu'au moment oú se t i n t le qua t r iéme con-
cile de T o l é d e , qui decreta , d'accord avec le r o l Sise-
nand , que les héré t iques judaisans seraient mis a la dis-
position des éveques , pour é t re par eux cliatiés et con-
traints d'abandonner le judaisme. Les peines portees 
contre ceux q u i , du christianisme, é ta ien t r e tou rnés á 
T ido lá t r i e , furent p ropor t ionnées á la qual i té du dé l in -
quant : on Texconirauniait et on l 'exi lai t s ' i l é ta i t de 
race noble; i l étai t f o u e t t é , rasé et dépouil lé de ses biens, 
s ' i l étai t d'une condition vile. 

Pendant cetle seconde époque , les ecclésiastiques ob-
t in ren t des empereurs et des rois un grand nombre de 
pr ivi léges . Bientót aprés , parurent les fausses déc ré -
tales consacrées par l'ignorance presque universelle qui 
avait suivi l i r r u p l i o n des barbares. Ces décrétales ac-
quirenl aux pontifes de Rome un tel ascendant sur les 
peuples c h r é t i e n s , qu'on ne douta plus que Pau to r i t é 
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du pape ne dut ctre sans bornes, et qu'elle ne dut s ' é -
tendre jusqa7au temporel. Ene íFe t , des que lesRomains 
eurent chassé leur dernier duc Basile, le pape Grégoire II 
s empará du gouvernement c iv i l de Rome, et soa suc-
cesseur, Grégoire I I I , se comporta comme souverain 
temporel dans les traites qu ' i l fit avec les rois lombards. 
Des ce momentjlespontifes disposérent des couronnes 
des rois , et s 'arrogérent sans contestation le dro i t de 
délier les sujels du serraent de fidélité. L ' in í luence des 
papes d e v i n t t e í l e , que tous Ies rois chré l iens se í r o u -
verent dans la nécessité de faire tout ce qui pouvait 
leur é t re agréable. On yerra plus tard combien cetle 
condescendancefut favorable á Tetablissement de l ' l t i -
quisition. Jusqu 'a íors Ies pontifes n'avaient pas encoré 
pensé ü t tabl i r des boinmes chargés de s'assurer si les 
chré t i ens é ta ient orlhodoxes, et Ton continua á suivre 
Fancienne discipline de Teglise á l 'égard des héré t iques , 
en s'efforgant de les conVertir* 

Mais dans la t rois iéme Apoque, ce systéme de m o d é -
rat ion et de douceur cliangea insensiblement, et dés 
Tinstant oü Tempereur Michel fut m o n t é sur le t r o n é , 
i l renouvela toutes les lois qui condamnaient á la peine 
de mort les h é r é t i q u e s m a - i c h é e n s . L 'abbé T h é o p b a n e , 
que sa piété et sa doctrine avaient rendu cé lebre , n ' h é -
sita plus de diré qu ' i l étai t conforme a l'esprit de l ' É v a n -
gile de brúler les héré t iques . Quelque temps a p r é s , 
Gothescale, religieux de Pordre de saint Benoit, publia 
une doctrine e r r o n é e s u r l a prédes t ina t ion . U n concile, 
composé de treize évéques et de quelques abbés , s'as--
sembla sur-le-champ, et le condamna á étre e m p r i -
sonné et á recevoir publiquement cent coups de fouet. 
Au coramencement du onziérae s iécle , on découvri t á 
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Orléans et dans qnelques autres villes de France des he'-
ré t iques qtii seroblaient proíesser la doctrine des M a n i -
chéehs* I I rren fallut pas davantagepourfaire asserabler 
un aalre concile qui Ies condamnaa etre brúlés. l is f u -
rent Uvvéa au bras séculier , et subirent le supplice qui 
leur avait élé inñjgc par les évéques. 

E n m é m e lemps la cour de Rorae faisait regarder 
comnie un acte mér i to i re de poursuivre les h é i e l i q u e s , 
et les indulgences apostoliques étaient accordées en re­
compense de cetle espéce de dévouement a la cause de 
la rel igión. Ces exemples, ainsi que piusieurs autres 
qu ' i l serait t rop long de c i te r , font voir combien Ton 
s 'élai t deja eloigné de la doctrine pra t iquée durant les 
deux premieres époques de Féglise c h r é t i e n n e . De r i -
gueur en rigueur, on prepara les é ta ts desrois chré t i ens 
á recevoir i 'InquisiLion dest inée á poursuivre les h é r e -
tiqnes et les apostá is . 

Tel le élai t la situation des esprits au coramencement 
de la qua t r i éme é p o q u e , lorsque le fameux Hildebrand 
occupa le t r o n é pontifical sous le nom de Grégo i re V I I . 
L ' a u t o r i t é que ce pape parvint á exercer sur les princes 
de la c h r é t i e n l é , quoique formelleraent contraire á l'es-
p r i t de r É v a n g i l e , surpassa tout ce cju'onavait vu sous 
ses prédécesseurs . L'empereur Henr i I I I , qui l u i avait 
oté dénoncé comme bé ré t ique par ks Saxons révo l t^s , 
n'ayant pas comparu, Grégoire V i l l 'excommunia, dé -
l ia ses sujets du serment de f idé l i té , et leur fit choisir 
un atitre souverain. Les ténébres de l'ignorance é ta ient 
si épaisses dans ces teraps raalheureux, que n i les rois 
n i les évéques ne furent en é la t de s'entendre pour em-
pecher l'abus que ce pape et ses successeurs l i rent de 
rexcoramunication pendant tout le douzieme siécle. 
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I I est sans doute nécessaire de faire remarqner ici que, 

depuis la división des deux erapires jusqu'au onzieme 
s iéc le , IVglise d'Occident avait presque toujoms jou i 
d'une paix profonde, et qne, si cé t te pa íx avail été t rou -
bl^e quelquefois, n i les hérésies ni Ies héré t iqaes n 'y 
avaient pris aucune part active; mais des que l 'üñion 
qui existait entre Ies papes el les empereurs ñ . t r om-
pue, i l s'éleva entre eux de violens démélés qm úéch l -
ré ren t l 'Occident. Les papes et leurs norabréux pa r t i -
sans voulaient porter r a u t o r i t é de Péglise au-de lá de 
toutes les bornes. De leur ccMé, les empereurs t r a v i i l -
laient sans re láche a rabaisser cette a u t o r i t é , et a la con-
tenir dans de plus justes limites. Cette lutte donna nais-
sance aux herésies des Arnaudistes , des J^audois, des 
Alh igeois , etc. , herésies beaucoup plus redoutables 
¡Dour la puissance des papes; car toutes celles dont j ' a i 
deja par lé ne s'attachaient qu'á combat i ré Ies mys té re s 
de la f o i , tandis que les hérét iques du douziéme siécle 
altaquaient, par les lieux les plus sensibles, la morale, 
la discipline, et par t icul iérernent le point de l ' au to r i t é 
de l'éfflise. 

Comme les pontifes avaient le plus grand in té re t á 
extirper ees hérésies , ils n ' épa rgnéren t r ien pour at-
teindre leur bu t , et non contens de faire faire les plus 
grandes recherches, ils osérent défendre aux souve-
rains, qui n ' é t a ien t plus que leurs vassaux, de soufíVir 
des héré t iques dans leurs é t a t s , et leur o rdonnéren t de 
les chasser. 

Ainsi tout serablait p r é p a r e r Fétablissement de T i n -
quisit iou, et les idées mises en crédi t á Tépoque des 
croisades achevérent d'aplanir les légers obstac'es que 
les papes pouvaient rencontrer encoré de la part des 
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princes et des evéques. Déjá les peuples (^taient imbus 
de la máx ime ahsurde que non-seulement i l ¿tait permis 
de-faíre la gnerre á tous ceux dont la croyance dií lcrait 
de celle enseignée par l ' ég l i se , mais encoré que celte 
guerre étai t mt 'r i toire. 

Non contens de faire preclier les croisades contre les 
Mahometans, les pontifes romains exhortaient les pea-
pies á prendre les armes pour dé t ru i re les hérét iques des 
é la ts c h r é t i e n s , qu'ils avaient préalableraent excom-
mutiiés. Alexandre 111 íit plus encoré : i l envoya en 
Trance son l éga t , l 'abbé de Clairvaux, pour poursuivre 
la guerre contre ees méraes hérét iques, et l 'on vit ce p r é -
l a t , a rmé du glaive exterrainateur, comba t i r é a la tete 
des troupes fanatiques, et mettre á feu et á sang p l u -
sieurs provinces frangaises. 

Cette croisade fut lo in d'avoir tout le succés que le 
Saint-Siége s'en était promis : et quelques avantages ap-
parens que le légat eút obtenus, i l arriva alors ce que l 'on 
voi t toujours lorsqu'un part i quelconque est persécuté : 
au lieu d'avoir été anéant i par les mesures de rigueur 
employées contre l u i , i l n'en devint que plus f o r m i ­
dable. Le pape Luce I I , justement a larmé de la consis-
tance que prenaient les Alhigeois y les J^audois, les 
Pauvres de L y o n , et en general tous les hérét iques de 
la Gaule narbonnaise , assembla a V é r o n e , en i i 8 4 , un 
grand concile auquel Pempereur Frédér i c lor voulut 
assister. • 

Ce concile p r i t les mesures les plus sévéres contre les 
héré t iques : i l décréla que les comles, barons et autres 
seigneurs jureraient de p ré te r main-for te á l 'égl ise , 
ponr découvrir les hérét iques et les puni r , sous peine 
d'etre excommuniés et de perdre leurs terres et leurs 
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emplois; que les liabilans promeltraient aussi par ser-
ment de dénoncer á l ' éveque , ou á ses délégués , toutes 
les personnes soupcjonnees de vivre dans Phérés ie j ou 
qui formeraient des assemblées secretes; que les évéques 
TÍsiteraient e u x - m é m e s , deux fois par an , toutes les 
villes et villages de leurs dioceses, afín d'y découvr í r 
les heré t iques » qu'on l ivrerai t á la justice séculiere tous 
ceux qui seraient declares hérdt iques par les évéques , 
et qui ne confesseraient pas leur crirae; et enfin que les 
fauteurs d 'hérésie seraient declares infames pour t o u -
jours , et de'pouillés de leurs emplois. Par suile de ees 
résolut ions et a 'aprés les conseils du légat du Saint-Siége 
en Espagne, Alphonse I I , r o i d'Aragon , ordonna que 
les Vaudois , les Pauvres de L y o n et les autres h e r é t i ­
ques de toutes les sectes sans dis t inct ion, seraient chas-
sés de ses doraaines, et défendit á ses sujets de leur don-
nerasyle, sous peine d 'é t re punis comme coupables de 
lése-majes té et dépoui l lés de leurs biens. Ces disposi-
tions furent renouvelées trois ans aprés par son fils 
Fierre I I , qui perrait enoutre d'exercer sur les personnes 
des heré t iques réfractaires toutes sortes de mauvais t r a i -
temens , excep té la mor t et la mut i la t ion. 

La discipline canonique , décrétée par le concile de 
Vérone en i i 8 4 , a fait croire á quelques historiens 
que Fétablissement. de l ' Inquisi t ion datait de cette épo-
que. L ' idée principale de ce canon a é t é , sans contredi t , 
la base de la regle de cette inst i tut ion. Cependant, si 
Fon considere que les évéques restaient encoré chargés 
par ce concile du maintien de la f o i , on se convaincra 
que ces écrivains se sont t rompés . Le concile de Vérone 
avait bien réglé ce qu ' i l jugeait nécessaire á la poursuite 
des heré t iques ; mais i l restait encoré a etablii- un corps 

2 
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ccclésiastique , distinct de celuides evéques, cliargé de 
découvr i r et de poursuivre les h é r é t i q u e s , sous Ja de-
pendance imm¿dia te des papes, et dout l'organisaLion 
füt telle , que les rois et les aulres souverains seraient 
obligés de l u i obéir , sous peine d 'é t re excommuniés et 
dépouil lés de leurs é ta ts . Cette organisalion n'a eulieu 
qu'au coramencement du treizicme siécle. 
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G H A P I T R E I I . 

Établissement de l'lnquisltion genérale. 

L'AVENEMENT d ' I n n o c e n t I I I a u p o n t ¡ f i c a t , q u i eut lieu 
en 1198 , forme une époque memorable pour l 'Histoire 
de Plnquisit ion. Ce pont i í e é tai t non-seulement capable 
de soulenir lenouveau systérae adopté par l 'église, mais 
aussi de l ' é l e n d r e , et de persévérer jusqu 'á ce que les 
innovations, que ses prédécesseurs avaient essayé d ' i n -
t rodu l re , prisseut une forme stable. Voyant l 'héresie 
des Albigeois t r iompher des bulles apostoliques , et n ' é -
tant pas satisíait de la maniere dont les évéques exécu-
taient les mesures arrétées par le concile de Vérone , ü 
p r i t la dé t e rmina t ion d'envoyer sur les l ieux des c o m -
missaires chargés de r épa re r le mal que les évéques n'a-
vaient pas e m p é c h é ; et s 'il n'osa pas d'abord priver ees 
derniers de la connaissance des affaires relalives aux h é -
ré s i e s , i l trouva les moyens de rendre presque nulle 
l ' au tor i té épiscopale. La crainte que les principes qu ' i l 
voulait é tabl ir ne rencontrassent une trop forte oppo-
sition , fit aussi qu'Innocent 1TI ne donna á l ' inquis i t ion , 
qu ' i l établissait de f a i t , n i la forme n i la stabili té d'un 
corps permanent et p e r p é t u e l : i l se contenta de former 
unecomraission par t i cu l ié re , bien persuade que le temps 
achéverai t et consoliderait son ouvrage. 

C'est dans ce but qu'en i2o5 , ce pontife chargea 
Fierre de Gastelnau et Raoul , toas deux moines de 
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Citeaux dans la Gaule narbonnaise, de p r é c h e r contre 
les hérdsies des Albigeois; ce qu'ils firent avec quelque 
succés. Le moment parut alora favorable au pape pour 
introduire dans l'église catholique des inquisitears inde-
pendans des évéques , et qui auraient le droi t de pour-
suivre les h^ré t iques . E n conséquence , i l nomma pour 
légats apostoliques l'abbe de Citeaux et les moines Fierre 
et Raoul , les autorisa á prendre toutes les mesures n é -
cessaires pour que les héré t iques fussent r amenés á la 
fo i catholique, et á l ivrer á l ' au to r i t é sécul ié re , apres 
les avoir e x c o m m u n i é s , tous ceux qui refuseraient de 
se souraettre. Cette peine devait é t re suivie de la saisie 
de leurs biens et de la proscription de leurs personnes. 

E n rnéme ternps que le pape confiait des puuvoirs 
aussi é tendus a l 'abbé et aux deux autres moines de C i ­
teaux, i l écr iva i t á P h i l i p p e l l , r o i de France, et a son 
fils a ineLouis , aux comtes, vicomtes et barons de ce 
royanme, pour les engager á poursuivre les héré t iques 
et á s'emparer des biens de tous ceux qui seraient con-
vaincus de favoriser l 'hérés ie . E n recompense de leur 
z é l e , le pape leur proraettait des indulgcnces pléniéres 
semblables á celles qu'obtenaient les chré t i ens qui se ren-
daientdansla Terre-Sainte pour c o m b a t i r é les infideles. 

Phil ippe I I regut cette inv i ta t ion avec assez de f r o i -
deur, et ne p r i t aucune part dans cette aífaire. D 'un 
autre cóté , les comtes de Toulouse, de F o i x , de Bé-
ziers , de Carcassonne et de Comminge, voyant que les 
Albigeois s 'étaient prodigieuseraent raultipliés, re fusé-
rent de chasser des sujels tranquilles et soumis , dont la 
proscript ion aurait aífaibli la population de leurs éta ts 
et t a r i les sources de leur p rospér i t é . Mais ce qui para-
lysa encoré davantage les efforts des délégués du pape , 
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ce furent les diíñcuUés que leur susci térent les évéques , 
á qui Jeur mission ne pouvait rnanquer de déplaire i n f i -
niraent : aussi les moines de Gí teaux n'obtinrent pres-
que aucun succés .Malgré toutes ees entreves, ils ne se 
d é c o u r a g é r e n t n u l l e m e n t , et s'adjoignant bientól donze 
autres moines de leur ordre , ainsi que deux Espagnols 
zélés qui devinrent ensuite fameux, l 'un sous le nom de 
Diego Acebes, évéque d'Osraa , et Fautre sous celui de 
samt Dorainique de Gusman, ils con t inué ren t á pour-
suivre les héré t iques . 

Cependant les seigneurs de la Provence et de la Gaule 
narbonnaise n ' exécu ta i en t qu'avec lenteur et partielle-
ment les ordres du S a i n t - S i é g e , et le plus puissant 
d'entre eux, Raimond V I , comte de Toulouse , semblail. 
les éluder constamment. Le l é g a t , Fierre de Castel-
nau , le menacjait sans cesse de l 'excoramunicalion; 
mais i l n'eut pas le temps de mettreses menaces á e x é -
cu t ion ; i l fut l u i -méme assassiné par les Albigeois. Cette 
circonstance í b u r n i t au pape le pretexte d'organiser 
une seconde croisade contre les hé ré t iques , et par t icu-
lierement conlre le comte de Toulouse. 

C'est durant cette seconde guerre que Pon v i t c o m -
mencer FInquisi t ion á laquelle le pape avait long-temps 
pré ludé par ses missionnaires. Ces mémes missionnai-
/-eóf, auxque l s s ' é t a i en t adjoints saínl Dominique etquel-
ques autres p r é t r e s , re^urent alors du légat Arnaul t non-
seulement rautorisal ion de p réche r la croisade contre 
les héré t iques , mais encoré de noter ceux qui se refu-
seraient á les exterminer 5 de s ' in íbrmer quelle était leur 
croyance j de réconci l ier les hérét iques qui se converti-
ra ient , et de faire mettre Ies obstines a la disposition de 
S imón , comte de M o n l f o r f , qui comrnandait les croisés. 
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O n peut done assurer que c'est en France, en l 'an-
née de grace 1208, durant le régne de Phi l ippe 11 et 
sous le pontifical d'Innocent I I I , que r i nqu i s i t i on fut 
élablie. Nous verrons b ien tó t cette ins t i tu t ion an t i -ehré-
tienne franchir les Alpes et les P y r é n é e s , exercer par-
tout une au tor i té sans bornes, et faire trembler lespeu-
ples et les rois. C'est ainsi qu'un premier pas fai t dans 
la Garriere des abus a toujours les suites les plus funestes 
lorsqu' i l n'est pas r e p r i m é . Si le Tainqueur de Bouvines , 
qui avait eu le bon sens de ne pas se p r é t e r d'abord aux 
vues du pape, en éludant de favoriser la commission 
créée pour poursuivre les héré t iques , eút fait cbasser 
ees missionnaires fanatiques, qui portaient le feu de la 
guerre civile dans ses é t a t s , jamáis p e u t - é t r e les p o n -
tifes n'eussent osé priver les evéques de la connaissance 
des crimes impu lés aux hérét iques , et l ' Inquis i t ion , d é -
léguée ou permanente, n'aurait jamáis pu exercer ses 
terribles fonctions. 

S' i l n'est pas facile de d é t e r m i n e r le nombre des 
malheureux Albigeois , q u i , á cette é p o q u e , p é r i r e n t 
au mil ieu des flammes, i l est au moins impossible de 
n ' é t r e pas vivement ému de compassion enlisantdansles 
histoires du temps que des mill iers de personnes furent 
condamnées á raourir dans les tourmens les plus cruels, 
pour le t r iomphe d'une rel igión á laquel le son d i v i n fon-
dateur a i m p r i m é le caractére de la douceur et de la rai-
sér icorde . 

Tandis que la guerre et les missions contre les A l b i ­
geois se poursuivaient avec le plusgrand acharneraent, 
Innocent I I I celebra en i 2 i 5 un autre concile géné ra l , 
qui fut appelé le qua t r i éme de Latran. Ce pape y f i t 
décrét er denouvelles mesures contre les hé ré t iques , beau-
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coup plus étendues et bien plus sevéresque celles du con-
cile de Verone. Les inquisiteurs áélégüés y furent auto-
m é s á ag i rdeconce r t avec le sévéques ,ou méme sans eux, 
ainsi que celaavait déjk eu l i eu ; inais la mort v i ü t f r á p -
per Innocent I I I avant q u ' i l eút ac W de donner a 1 ' I n -
quisition déldguée, qui était distincte de celle des ¿va­
ques, cette forme stabie et permanente quMle p r i t sous 
les papes subséquens. 

Quelques mois avant la mor t d'Innocent , saint D o -
minique , que son zéle á poursuivre les hér¿ t iques a vait 
rendu agitable á ce pont i fe , s 'était rendu auprés de l u i 
pour obtenir l 'autorisalion de fonder un ordre des t iné 
á précl ier conlre les hérésies . Le pape regut cette p ro -
position avec jo ie , et b ientót aprés saint Dominique de 
Gusman organisa son i n s t i t u í auquel i l iraposala regle 
de saint Augustin. 

Ce fut aussi saint Dominique qui créa cette M i t i c e 
du Chris t , dont les successeurs devinrent ensuite si re-
doutables sous le nom de f ami l i e r s de Tlnquisi t ion. 

Innocent I I I , qui d'ailleurs n ' é ta i t pas satisfait du 
zéle des évéques et de leurs officiaux , crut trouver dans 
les nouveaux religieux dominicains toutes les quali tés 
nécessaires pour bien seconder ses vues. H fallait que les 
ecclésiastiques, auxquels i l voulait confier la charge d ' in-
quisiteurs de la f o i , fussent dans une ent iére dépendance 
de la cour de Rome et totaleraent dévoués á ses i n t é -
r é t s . Les dominicains avaient pour elle un atfachement 
sans bornes. I I fallait des gens qui n'eussent point d?au-
tres emplois , et dont tous les soins fussent diriges vers 
un seul et méme but. La solitude et la retraite dans l a -
quelle les dominicains devaient v i v r e , et desquelles ils 
commengaient á s'ennuyer, leur donnaient tout letemps 
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nécessaire poui- s'appliquer sana relache a la poursuite 
des héré t iques . I I fallait que les inquisiteurs fussent 
d'une conditlon peu considerable aux yeux du monde, 
afin qu'ils s'honorassent d'un emploi quebeaucoup d'au-
tres ecclésiastiques n'auraient p e u t - é t r e pas voulu ac-
cepter. La pauvre té de leurs habits et de leurs monas-
teres , et sur-tout la mendic i t é et Tl iumil i té dont ils 
avaient fait voeu, devaient leur faire regarder la charge 
d'inquisiteurs comrae une chose qui flattait agréable-
ment ce qui pouvait leur rester d ' ambí t ion natureUe. I I 
les fallait sans p á r e n t e , sans alliances et sans liaisons, 
afin qu'ils n'eussent n i é g a r d s , n i considéra t ion pour 
qui que ce fút. La renonciation qu'ils faisaient jusque de 
leurs noms de famille était une grande disposition á n ' é -
t re touchés d'aucun de ees sentimens qu^inspirent et 
qu'entretiennent les liaisons de la nature et de Fami-
t ié . I I les fallait durs , inflexibles, sans p i t i é , parce 
qu'on voulait établir un t r ibunal des plus r igoureux , 
dont on n ' e ü t jamáis oui pa r l e r .L ' aus t é r i t é de leur regle 
et la s¿véri té avec laquelle ils se traitaient e u x - r a é m e s , 
ne pouvaient leur inspirer pour le prochain plus de com-
passion qu'ils n7en avaient pour leurs propres personnes. 
I I les fallait zélés pour la rel igión : les dominicains l ' é -
taient córame on Fest ordinairement dans les ordres 
nouvellement établis . 11 les fallait bornes ou peu h á ­
biles : ees moines, en g é n é r a l , ne connaissaient que la 
scolastique et le nouveau droi t canon. 11 les fallait enfin 
intéressés á la ruine des héré t iques par quelques motifs 
particuliers : les dominicains avaient un puissant i n t é r é t 
á leur destruction, car les héré t iques ne cessaient de 
déclaraer centre eux, et n ' épa rgna ien t r ien pour les 
décrédi te r dans l 'esprit des peuples. 
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Le pape , ayant done t rouvé dans ees religieuxtoutes 

les conditions voulues pour en faire des inquisiteurs, 
leur confia cette charge sans difficulté. On yerra biéntót 
comment ils ont surpassí? son attente. 

Honorius I I I , successeur d'Innocent, fut si satisfait 
déla conduite de saint Dominique et de sescorapagnons, 
qu ' i l autorisa la propagation de cet ordre dans tous les 
états de ]a c h r é l i é n t é , et en peu de temps les d o m í n i -
cains s 'élablirent en Espagne et en Ital ie. Ríen dans 
Fhistoire n'indique que Flnquisi t ion se soit introduile 
en Espagne en meme temps que les moines de Saint-
Domiuique, córame l 'ont supposé quelques auleurs ; i l 
para í t au contraire qu'elle ne s'y e»i établie que vera 
l 'année 1232 , aínsi que nous le verrons b i e n l ó l ; maís 
ce qui est cer ta in , c'est que, des l'an 1221 , des symp-
toraes d'her^sie s 'é tant mauif ts tés jusque dans la cap i -
tale des états de l 'église, Honorius fut obligó de decré ter 
une constitution centre les liérétiques de Tlfalie , et de 
luí f a i r e d o n n e r f o r c é de lu i c ivi lepar i'empereur F r e -
déric IT. Trois ans aprés , Tlnquisi l ion existait déjá dans 
toute l ' I t a l i e , á l 'exception de l a répub l ique de Venise, 
du royaume de Naples et de la SiciJe. 

Comrae i l n'entre pas dans le plan de mon ouvragede 
faire l'historique de r i n q u i s i l i o n d ' I ta l ie , je n'en par-
lerai que pour citer la loí portee contre les héré t iques 
en 1 224, par ce méme empereur Frédér ic I I , quí avait 
été l 'éléve d'Innocent I I I , et qui se declara le « t o t e e -
teur des inquisiteurs. Cette loí contenait entre aufres 
dispositions sevéres : 

i " Que les hérét iques condamnés córame tels par 
l 'église, et livrés á la justice sécul iére , seraient punís 
d'une maniere p ropor t ionnée á leur crime. 
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2o Que si la crainte du supplice en raraenait quel-
qu'un á l 'uni té de la f o i , íí serait soumis á une pén i t encé 
canon íque , et enfermé dans une prison á pe rpé tu i t e . 

3° Que s'il se trouvait des héré t iques dans quelque 
partie de Ferapire, les inquisiteurs ou les catholiques 
zé lé spour ra i en i requerir les juges de les faire a r ré l e r é l 
de les r e t eñ i r prisonniers, jusqu'á ce qu 'aprés avoir été 
e x c o m m u n i é s , ils íussent jugés et punis de m o r t . 

4o Que ceux qui les auraient soutenus ou protégés 

subiraient la rnéme peine. 
6o Que celui q u i , ayant fait abjuralion á ra r l i c le de 

la m o r t , serait r e tombé dans l 'hérésie aprés avoir re-
couvré la s a n t é , subirait également la peine capitale. 

6o Que le crime de lése-majesté divine é t an t plus 
grand que celui de lése-majesté humaine, et Dieu pu -
nissant les crimes des peres sur les enfans, pour leur 
apprendre á ne pas les i m i t e r , ceux des h é r é t i q u e s , 
jusqu 'á la seconde générat ion , seraient déclarés incapa-
bles de rempl i r aucun emploi public, et de jou i r d'au-
cun \\onvLQ\\y, e x c e p t é les etifans qui dé72onceraient leurs 

peres . 
L' Inquis i t ion prenait par-tout oü elle s 'était établie 

l 'at t i tude la plus menagante; mais elle n'avait pas en­
coré acquis la forme d'un tr ibunal permanent, q u i é t a i t 
le but pr incipal que les papes s ' é t a i en tp roposé en créant 
celte inst i tu t ion , lo rsqueGrégoi re I X parvint au t r o n é 
pontifical. Cepapes'occupa a veo tant de soin des in té ré ts 
de r inqu is i t ion , qu ' i l réussit enfin á Tériger en t r ibunal . 
Comme i l avait été Fardent protecteur de saint Domi-
nique de Gusman et l 'arni int ime de saint Francois 
d'Assises, i l conserva aux moines dominicains les fonc-
tions d'inquisiteursj mais i l leur adjoignit lesfranciscainsj 



D E I / I N Q U I S I T I O N . 13 

en les envoyant dans les provinoes ou i l n 'y avait pas 
de religieux de l 'ordre de Saint-Dorainique, et en les 
associant á leurs travaux dans plasieurs de celles oü ils 
é ta ient établ is . 

Pendant que les inquisiteurs poursuivaient les h é r e -
sies en France et en I t a l i e , les légats des papes assetn-
blaient successivement des conciles á Toulouse, á Melun 
et á Béz ie r s , dans lesquels on renouvelait les mesures 
contre les he'rétiques p r é c é d e m m e n t décrétées á Vérone 
et au qualr iérne concile de L a t r a n , en y ajoutant sans 
cesse de nou^eaux moyens de rigueur, que Féglise met-
tait á la disposilion des inquisiteurs. Ces nouvelles me­
sures portaieut en substance : 

« Que tous les habitans, depuis l'áge de quatorze ans 
pour les hommes, et celui de douze pour les femmes, 
promettraient avec serment de poursnivre les l i ^ r ^ t i -
ques, et que , s^ils s'y refusaíent , ils seraient traite's 
eux- raémes comme suspects d 'hérésie ; 

» Que ceux qui ne se prdsenteraient pas r é g u l i é r e -
ment trois fois par an au tr ibunal de la pén i t ence , se­
raient également traites comme suspects d ' hé r é s i e ; 

» Que toute v i l l e , oü i l serait t rouvé des hé ré t iques , 
paierait un marc d'argent pour chacun, á celui qui les 
aurait dénoncés et fait a r ré te r ; 

« Que toutes lesmaisons, qui auraient servi d'asyle 
aux l i é r é t iques , seraient rasées ; 

» Que toutes les p ropr i é t é s des herét iques et de leurs 
cómplices seraient saisies , sans que leurs enfans puis-
sent avoir le droit d'en réc lamer la moindre par t ie ; 

» Que les l i é ré t iques , conver t í s volontairement, ne 
pourraient continuer d'habiter le méme pays; 

» Qu'ils seraient tenus de porter sur leurs habits deux 
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croix jaunes, une sur la poitrine et l 'aulre sur le dos, 
afin qu'on p u l toujours les distinguer des autres catho-
liques; 

» EL eufin , qu'aur-un laic ne pourrait l i re l 'Ecr i ture-
Sainte en langue vulgaire. » 

Non content d'avoii- fait décré te r toutes ees mesures 
r l g o u r e i i s e s p a r l e s c o n c i l e s , G r é g o i r e I X . l a n g a , e n i 2 3 i , 
une bulle fulminante contre les heretiques , par laquelle 
i l les excorumuniait tous, et ordonnait qu'ils fussent 
l ivrés au bras séculier pour recevoir le c h á t i m e n t dü 
á leur crime. 

Toules cesdispositions, exécutées sous la protection 
spéciale que saint Louis et l 'empereur Fréd^r ic I I ac-
cordaient aux molnes inquisiteurs, d o n n é r e n t á l ' I n -
quisi t ion une forme et un caractére qui surpassaient les 
esperances de Tégl ise , et é tendaient i r a m e n s é r a e n t , 
par le fait m é r a e , l a puissance temporelle des papes. 

A cette é p o q u e , la Franceet l ' I tal ie é ta ient courbées 
sous le joug a í f reuxde l ' Inquis i t ion , et le r o i de Naples 
yenait de la recevoir dans ses é la ts . I I ne restait plus au 
pape Grégoi re I X qu'á l'imposer aux Espagnes, Le m o -
ment é ta i t favorable : i l en profita. L'ignorance et le 
fanatisme appelaient l ' Inquisi t ion au-delá des P y r é n ^ e s : 
elle les franchit avec ses codes barbares, et s 'établit 
dans ees belles provinces qui devinrent b ien tó t le p r i n ­
cipal t h é á t r e de ses sanglantes exécu t ions . 
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D E U X I É M E P A R T I E . 

DE L'INQUISITION ANCIENNE D'ESPAGNE. 

mm <i • i MI 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

Elablissement du Saint-Office en Espagne. 

A L'ÉPOQUE OÚ Gr^goire I X fulmina sa bulle d'excom-
muníca l ion conlre tous les hé re t iques , c ' e s t - á - d i r e , en 
1231 , l'Espagne etait divisée en quatre etats chré t i ens : 
celui de Cas t i l l e , auquel ne t a rdé ren t pas d ' é l r e réunis 
Ies royaumes mahomt5lans de Sévi l le , de Cordoue et de 
J a é n ; celui A r a g ó n , dont le souverain se rendi l bien-
tot maitre des royaumes de Valence et de Mayorque ; 
celui de Navar re et ce?ui de Por tugal . Ves couvens de 
dorainicains exislaient depuis plusieurs années dans ees 
quatre royaumes catholiques, ce qui pourrait faire sup-
poser que l ' Inquisi t ion s'y exergait dé já ; mais aucun do-
cument authentique ne prouve son existence dans les 
Espagnes, an té r i eu remen t á l 'année 1252. Alors seule-
ment le pape adressa un bref á Farchevéque de Tarra-
gone, dans lequel , aprés l u i avoir annoncé qu ' i l est par-
venu á sa connaissance que l 'hérésie a déjá péné t r é dans 
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plusieurs diocéses espagnols, i l exhorte cet archev^que 
et les évéques ses suíFragans á s'opposer á ses p r o g r é s , en 
recherchant et en faisant rechercher les hérét iques et 
leurs partisans, conformément aux dispositions de sa 
bulle de i 2 5 i . 

L 'éveque de Tarragone communiquale bref du pape 
au provincial des dorainicains , Rodríguez de Villadares, 
dont les fonctions s 'é tendaient sur les quatre royaumes 
chré t i ens d é l a P é n i n s u l e , et i l le chargeait de désigner 
lesreligieux de son ordre qu ' i l jngerait les plus propres 
a remplir les fonctions d'inquisiteurs. Cette bulle fut 
egalement envoyée á Tévéque de Lérida , qui l ' exécu ta 
aussitot dans son d iocése , oü la prerniére Inquisi t ion 
espagnole fut é tabl ie . L 'évéque d'Urgel ne tarda pas á 
imi te r cet exemple; mais i l en couta la vie au moine 
Pierre de Planedis, inquisiteur dominicain. Insensible-
raent toute la Catalogue et tout TAragon se t r o u v é r e n t 
sous le joug de Flnquis i t ion . 

C'est i c i le l ieu de faire reniarquer que, malgré F i -
gnorance et la superstition des peuples du t re iz iéme sié-
c le , ce ne fut pas sans éprouver une sanglante résis tance 
de la part de ees mémes peuples , que l ' Inquis i t ion s 'é-
tabl i t chez eux. La haine qu'inspirait par-tout le m é -
l ier d ' inquisiteur, fut cause qu 'un grand nombre de 
moines dominicains , et méme quelques cordeliers, pe-
r i ren t de mor t violente. Nous avons deja vu l 'abbé de 
Citeaux succomber sous les coups des Albigeois; nous 
trouvons i c i que les premieres rigueurs de l ' Inquis i t ion 
en Espagne furent promptement suivies de Fassassinat 
du dominicain Pierre de Planedis ; nous verrons, pai­
la suite, les Espagnols exaspérés lap ider les inquisiteurs 
et les poignarder jusqu'au pied des autels. 
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A peine l ' Inquís i t ion étai t -el le fixée en Catalogne, 
que l 'arclievéque de Tarragone t i n t un concile p rov in­
cial dans lequel on determina la maniere de proceder 
contreles herétiques.', et les péni tences canoniques que 
les réconcil iés auraient á subir. Les impéni lens devaient 
é t re livrés á la justice séculiére pour y é t re punis du der-
nier supplice, et les réconcil iés devaient, pendant d ix 
ans, se t eñ i r tous les dimanches de caréme á la porte 
de l 'église avec le costume de p é n i t e n t , sur lequel é ta ien t 
a t tachées deux croix d'une couleur différente de celle 
de l 'habit . 

Le pape innocent I V , jaloux defavoriser l ' Inquisi t ion 
autant que Favaient fait ses prédécesseurs , étendil les 
droils des inquisiteurs, et leur permit de priver des 
honneurs , eraplois et dignités , non-seu]ement les l i é -
ré t iques , mais encoré leurs fauteurs, leurs cómplices et 
leurs recé leurs . 

Encouragés par ce pape, protégés et secondés par le 
ro i d'Aragon et par le r o i de France Louis I X , les inqui­
siteurs se l iv réren t aux recherches les plus minutieuses, 
non-seulement contre les fauteurs d 'hérésie vivans , 
mais encoré contre ceux dont les cendres reposaient en 
paix depuis longues années . Les tomheaux furent v io ­
les, et les os d 'Arnauld, comte de Forcalquier et d 'Ur-
ge l , et ceux de plusieurs autres seigneurs furent exhu-
m é s , pour é t re livrés aux búchers . De quel fanatisme 
ne f a u t - i l par é t re t r anspo r t é pour poursuivre les 
mor ts ! 

Cette conduite de l ' Inquis i t ion , qui faisait rejai l l i r 
l 'infamie sur des famillespuissanles, fut encoré la cause 
de l'assassinat comniis á cette époque sur Finquisileur 
Pierre de Cadiretej ce dominicain pé r i t córame saint 
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É l i e n n e : i l fut lapidé par le peuple. Cependant, mal -
gré le grand nombre d'inquisi teurs assassinés dans l'exer-
cice de leurs fonctions , cet emploi élait vivement am-
b i t i o r m é , parce que les dangers setrouvaientamplement 
corapensés , pour des rnoines ambit ieux, par l ' au tor i té 
t r és -é tendue dont ils jouissaient, par la considérat ion 
et les priviléges attaches á leur commission, et par les 
égards que ne manquaient jamáis d'avoir pour les i nqu i -
siteurs les magistrats, les evéques et les princes eux-
memes. On congoit aisément combien la prérogat ive de 
désigner ees mémes inquisiteurs devait é t re une chose 
importante. 

Depuis ré tabl i sseraent de l ' Inquis i l ion ancienne en 
Espagne, jusqu'au commencement du quatorz iéme sié-
c le , i l n ' y avait eu dans toute la Péninsule qu'un seul 
provincia l de dominicains ayant le droit de nommer les 
moines qui devaient remplir les fonctions d ' inquisi-
teurs; mais les couvens de cet ordre s 'é tant beaucoup 
m u l l i p l i é s , le cbapitre general decreta, l 'an i 5 o i , qu ' i l 
y aurait deux provinces, dont la p r e m i é r e , appelée 
province Espagne , comprendrait la Castille et le 
Portugal; et la seconde, sous le nom de p r o v i n c e d ' ^ -
ragon serait composée du royanme de Valence , de la 
Catalogne, dn Roussillon, de la Cerdagne et des iles 
Baleares. Malgré cette disposil ion, le provincial d^ü^s-
pagne ne voulut pas d'abord parlager avec celni d ' ^ / -
ragon la prérogat ive de désigner les inquisiteurs ; i l dut 
pourtant céder bientot a p r é s , et i l y eut des-Iors dans 
la Péninsule deux provinciaux inqu i s i t eu r s -géné ranx , 
qni envoyaient des inquisiteurs particuliers par-tout 
oü ils les jugeaient nécessaires, et qui faisaient célébrer , 
tous les ans, un grand nombre au to -da - f é . 
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Bientót a p r é s , c ' e s t - á - d i r e , en i 3 o 8 , le pape C i é -
ment V écrivit aux rois A r a g ó n , de Castille et de Por­
tugal ' et aux inquisiteurs de ees royaumes, de faire 
a r r é t e r , córame suspeets d 'he ' rés ie , les chevaliers du 
Temple qui n'avaient pas encoré été poursuivis. L ' I n -
q u i s i t i o n c o r a m e n Q a d ' a b o r d p a r s ' e m p a r e r d e l e u r s b í e n s , 
conforméraent aux ordres du pape, et travailla ensuite 
á réuni r tous les templiers dans diffc'rens couvens, pour 
examiner leur foi et leur conduile. Quelques-uns furent 
réconci l iés , et d'autres condamnés á des peines dont la 
moindre était Pexi l . 

Depuis l 'année i 3 i 4 , dans laquelle on découvri t de 
nouveaux hére t iques dans le royanme d 'Aragon, jus-
qu'en i356 , époque oü le dominicain Nicolás Eyrae-
r ick fut placé á la tete de l ' Inquisi t ion de ce royanme, 
r ins to i re nous apprend que les inqu i s i t eu r s -généraux 
ü A r a g ó n , ainsi que les inquisiteurs par t icu l íe rs des 
provinces de Catalogue , de Valence, de Mayorque, du 
Roussillon et de la Cerdagne, ne cessérent de poursui-
Tre les hére t iques et ceux que l 'on suspectait d ' hé ré s i e , 
et de célébrer des au to -da - f é . Parmi les raalheureux 
qui furent livrés aux flamraes , en présence du roí Jac-
qneset de ses deux enfans, on trouve les dogmatiseurs 
Fierre Durand et Bonato, q u i , aprés avoir été réconci-
l i é s , r e t o m b é r e n t dans l 'hérésie . C^est aussi dans cette 
pér iode que l ' inquisiteur 6? A r a g ó n , Rosel l i , décou­
v r i t á Valence quelques-uns de ees hérét iques qui furent 
ensuite connus et poursuivis sous le nom de B é g a r d s . 
Jacques Juste , qu'ils avaient alors á leur tete, fut con-
damné á une prison perpé tue l le ; ses sectateurs furent 
réconciliés \ mais on exhuma, pour étre livrés aux í lam-
mes, les osseraens de trois B é g a r d s mor í s impéni tens . 

4 
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Ce mérae inquisiteur Roselli fit c^lébrer aussi un grand 
nombre ftauto-da-fé en Catalogue , et ne cessa d 'a l i -
menter les búchers de r inqu i s i t ion que lorsqu'il f i l t 
elevé par le pape lunocent V I a la d igni té de cardinal , 
en recompense de son zele. 

Nicolás Eymer i ck , qui l u i snrceda, commenga par 
íaire a r ré lé r un grand nombre de Catalans el d'Arago-
nais s u s p e c t s d ' h é r é s i e , et les fit presque louscondain-
nera des péniLences les plus humillan tes. L ' année su i -
vante, i l fit brú ler vi£ un p r é t r e calabrois q u i , aprés 
avoir éte admis a la réconci l ia t ion ayec le san-benitOy 
éta i t r e tombé dans l 'hérésie . 

Pendant que l ' inquisi teur-génf ' ral d 'Aragon, Eyme­
r i c k , dép loya i t lant de zéle pour r i nqu i s i i i on , et r é d i -
geait le Guide des mquisiteurs, ses delegues, dans les 
provinces, imitaient sa sévérité , et ne cessaient de faire 
d e s a u i o - d a - f é , panni lesquels rh i í - lo i re fait une men-
l i o n par t icu l ié re de celui qui fu i célebre a Valence, en 
i56o ; cet auto-da-jé se distingue des autres par la grande 
quant i té de condaraués qui y figurérent. 

Eymer ick exerga pendant tonle sa vie I 'emploi d ' i n -
quis i teur-général des royaumes de la couronne d'Aragon, 
et nomma Ies inquisileurs des provinces. Mais aucun 
document ne prouve que le provincial de Castille, au-
quel on avait donné la quali lé d ' inquisi teur-general 
ü E s p a g n e , ait usé des mémes droits. I I est á p résumer 
que Phérés ie n'ayant pas encoré péné l ré dans les é ta ts 
castillans, on n'avait pas jugé nécessaire d'avoir recours 
aux dominicarns. 

Le pape Grégoi re X I é t an t raort en 1378 , et les Ro-
mainsayant n o m m é Urbain I V pour son successeur, quel-
ques cardinaux méconLens se r é u n i r e n l h o r s de Rorne, et 
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elurent un autre pape sous le ñora de Cl&nent V I L Ge 
fut alors que cornmenga le granel schisme d'Occident 
qui dui-a jusqu 'á la renouciation a la pa(3auté par Cle-
ment V I H , laquelle eut liou en 1429. Cette révo lu t ion 
influa sur l 'élat de l ' Inqaisi t iot i connne sur les aulres 
poinls de la discipline ecclcsiastique. h ins t i tu t des do-
miaicains se divisa; ceux des moines , qui habitaient le 
Portug. i l , avaient un general qui reconnaissait Urbain , 
et les autres ohéíssaienl a C lémen t . E n conséquence , 
chacun des deux papes é lu s , ainsi que leurs successeurs 
respectifs, nommaient des inquisileurs de leur eho ix , 
ce q u i m i l la discorde entre les inquisileurs eux-rnérnes. 
Mais , malheureusement, les peuples des Espagnes ne 
jouí rent d'aucune treve pendant ees déba t s , car chaqué 
inquís i teur semblait redoubler de zéle et de severite. Les 
exécul ions et, les proscriptions devinrent tellement 
norabreuses , que l ' Inquis i t ion manquait de victimes 
vers le mil ieu du quinziérae siécle , quoiqu'un léger 
soupgon sufFit toujours pour perdre un malHeureux. 

A cette méme é p o q u e , de nouvelles Inquisitions pro­
vinciales furent établies par les papes dans les provinces 
des Algarves et de Valence, oü i i n'en existait pas en­
coré. Les anc iennesd iv i s ions inqu i s i to r i a leséprouvéren t 
éga l emen tdes changemens de circonscriplion topogra-
phique, dans le but. de faciliter les recherches des i n -
quisiteurs. La Gastille eut aussi ses i n q u i s i t e u r s - g é n é -
raux nommés par le pape Boniface I X j mais, córame 
ce royanme étai t alors soumis á Benoil X I H , désigné 
sous le ñora de Vanti-pape Fier re de L u n a y cesinqui-
siteurs ne purent remplir leur terrible mission, et la 
Gastille ne tomba réel leraent sous lejoug du Sa in l -Of -

j i c e qu 'á l ' époque oü Isabelle, femme de Ferdinand, 
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ro í d 'Aragon, l iéri ta du royanme castillan, qu'clle j o i -
gnit aux etats de son époux . Alors seulement, c 'es t -á-
d i r é , vers la fin du quinziéme siécle , l ' Inquis i t ion fut 
introduite dans ce royaume, aprés avoir subi une re­
forme, au moyen de statuts et de rég lemens excessive-
ment sévéres. 

C'est cette Inquis i t ion , appelée moderne, qui a do­
m i n é en Espagne depuis i 4 8 i jusqu'au moment oú les 
F r a n j á i s l 'abolirent pour la premiére fois : abolition qui 
eut lieu á la grande satisfaction de tous les Espagnols 
amis de la t o l é r a n c e , de l ' h u m a n i t é et des lumiéres . 

Comme i l n 'enlrait pas dans le plan de cet ouvrage 
de donner á VInquis i t ion ancienne des déve loppemens 
qui auraient pu enlraver la narrat ion, je me suis abs-
tenu jusqu'iei de faire connaitre e n d é t a i l lous les dél i ts 
qu'elle poursuivait , la maniere de proceder de ses t r i -
bunaux, les peines et les pén i t ences qu'elle infligeait. 
Tséaninoins je crois devoir les coraprendre dans cette 
seconde par t ie y afin de fixer d'avance l ' a t lenl ion du 
lecteur et de le familiariser avec tous les actes du Saint-
Office. Quant aux snpplices que les inquisiteurs faisaient 
éprouver á leurs vict imes, tant dans le cours de la pro-
cédure qu'au moment de la célébrat ion de Vciuto-da-fé, 
je me reserve de les déc r i r e lo r sque je se ra i a r r ivé á V é -
poque ou VInquis i t ion moderne, ayant á sa tete le fa-
meux inquis i teur-général Torquemada, raffina les t o r ­
tures et surpassa en c ruauté et en hypocrisie tout ce 
qu'on avait vu jusqu'alors. 
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G H A P I T R E Ih 

Des crimes dout prenait connaissance rinquisition aucienne. 

EN établissant l ' Inqu is i t ion , les papes ne s^taient d'a-
bord proposé que de faire rechercher et punir le crime 
d 'herés ie ; mais, pour parvenir á la découver te des v é -
ritables h é r é t i q u e s , i l fut r e commandé aux inquisiteurs 
de poursuivre avec soins les chretiens qui , par leurs ac-
tions ou leurs paroles, annongaient de mauvais senti-
mens et des opinions erronees sur les dogmes de Teglise , 
ce qui suffisait pour les rendre suspects d ' h e r é s i e , et 
pour motiver une enquéte qui donnait l i en , presque tou-
jours , á des dé la t ions . 

Quoíque la connaissance des crimes qui n'ayaient au-
cunrapport avec la croyance , appartint de droi t aux 
juges ordinaires , i l y avait néanraoins plusieurs espéces 
de déli ts dont les papes crurent qu'on ne pouvait se 
rendre coupable, sans é t re irabu d'une mauvaise doc­
t r ine . E n conséquence , i l fut enjoint aux inquisiteurs 
de considérer comme suspects d 'hérésie : 

i0 Ceux q u i , par une espéce de b lasphéme , connus 
sous le no;n ^ h é r é t i q u e s y annongaient des principes 
erronés sur la toute-puissance de Dieu , ou sur quelque 
autre at t r ibut de la d iv in i t é . Ces blasphénies donnaient 
lieu au soupgon d 'hérésie alors meme qu'ils é ta ient p ro -
férés dans l 'emportement ou dans l'ivresse, parce que 
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les inquis í teurs pouvaient les regarder comme une preuve 
que les sentimens habi tué is de ees b la sphémateur s 
¿ ta ieut contraires á la f o i , 

2e Ceux qui s^adonnaient au sort i lége et á la divina-
t i o n , lorsque , parral les moyens qu'ils eraployaient, 
i ls se servaient d'eau b é n i t e , d'hosties cousacr^es, d 'hui-
les saintes ou d'autres choses qui prouvaient le mépr i s 
ou l'abus des sacremens, des raysléres de la re l igión ou 
de ses cérémonies . Cette cal^gorie comprenait aussi 
ceux qui s'adressaient aux démons dans leurs praliques 
superstitieuses pour parvenir á la connaissance des eve-
nemens futurs. Cette espéce de crimes é lant t r é s - c o m -
mune dans le moyen age, i l était important pour la 
poli l ique de la cour de Rorae de les souraettre á sa 
ju r id i c t i on . 

3o Ceux qui invoquaient les démons pour en obtenir 
des faveurs. Ce crime étai t devenu commun en Catalo­
gue dans le quatorziérae siécle , et i l parait certain qu'un 
grand nombre de personnes, auxquelles on fit leur p ro -
cés , rendaient á S a t á n , qu'ils honoraient comme une d i -
v in i té enneinie de Dieu et revé tue d'une puissance au 
m o i n s é g a l e á la sienne, un cuite de latrie avec tontes 
les cérémonies qu'emploient les catholiques. I I existait 
m é m e alors un livre in t i tu lé la Clavicule de S a l o m ó n ^ 
sur lequel on jurai t lorsqu'on voulait s'engager á quel-
que chose par serment, comme les chré t i ens ju ren t sur 
l 'évangi le . 

4o Ceux qui restaient plus d 'unan excomnjuniés sans 
solliciter l 'absolul ion, n i salisfaire a la pén i t ence qui 
leur avait é té imposée ; ce qui é ta i t consideré comme 
une sorte de mépr is pour la censure ecclésiastique. 

5o Les schismatiques qui admettent tous les articles 
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de f o i , mais qui nient le devoír d'ob^issance á l ' égard 
de Fevéque de Rome, córame chef visible de l'église 
catholique et vicaire de J.-C. sur ¡ a t e r r e ; et ceuxqu i , 

^en pensant de raérae, refusent de croire quelqiAm des 
articles déf in is , c ó r a m e , par exemple, les Orees qui 
ne croient point. que le Saint-Esprit procede du í l l s , 
mais seulement du pére . 

6o Les recéleurs , í au teurs et adhérens des her¿ t iques , 
córame oíFensant l 'église catholique et f-omenlant les 
hérésies. 

7o Ceux qui s^pposaient a l ' Inquisi t ion ou qui e rapé-
chaient les inquisiteurs d'exercer leur m i n i s t é r e , at-
tendu que Pon ne pouvait étre bon catholique, si Pon 
mettai t obstacle aux poursuiles des inquisiteurs. 

8o Tous les seigueurs q u i , aprés avoir é t é sommés par 
les officiers de Tlnquisi t ion de proraettre,avec serment, 
de chasser les héré t iques de leurs domaines, refusaieut 
de le faire. 

9° Tous les gouverneurs des royaumes , des provinces 
et des vi l los , qui ne prendraient pas la défense de l ' é ­
glise contre les h é r é t i q u e s , lorsqu'ils en seraient re -
quis par les inquisiteurs. 

10° Ceux qui ne consentiraient pas á révoquer les 
statuts et les réglemens en vigueur dans les villes, lors-
qu'ils seraient. contraires aux mesures ordonnées par les 
inquisiteurs. 

110 Les avocats, les notaires et les autres gens de l o i 
qui favoriseraient les h é r é t i q u e s , en les aidant de leurs 
couseils pour échapper aux mains des inquisileurs, et 
en cachant des papiers propres á faire dccouvrir des 
hérésies . 

12° Toutes les personnes qui auraient donné la sépul-
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ture ecclesiastique aux hére t iques reconnas pour lels 
d 'aprés leur propre aveu, ou en vertu d'une sentence 
définitive. 

i50 Ceax q u i , dans les procés pour cause de doc­
t r i n e , refusaient de jurer sur quelque p o i n t , lorsqu'ils 
en é ta ient requis. 

i4:0 Les morts qui avaient éte d^noncés comme htTe-
tiques; leur raémoire devait é t re flétrie, leurs cadavres 
exhumes el b r ú l é s , et leurs biens corf isqués. 

i50 Les Juifs et les Maures , lorsque, par leurs écr i ts 
ou par leurs paroles, i ls engageaient les catholiques á 
erabrasser leur secte j ce qui les souraettait au Saint-
Office. 

16o Tous ceux enfin q u i , n ' é t a n t pas compris dans 
les classes precedentes, avaient néannio ins mér i t é la 
m é m e qualification, soit par leurs actions, soit par 
leurs discours ou leurs écr i t s . 

Le m é m e soupgon d 'hérés ie lombait aussi sur les 
éc r i t s qui renfermaient une doctrine h é r é t i q u e , ou qui 
pouvaient y conduire. Leurs auteurs devenaient sus-
pects. 

I I y avait trois sortes de suspects d 'hérésie : ceux qui 
é ta ient gravement et violemtnent soup^onnes, é ta ient 
designes sous le nom de Kehementi , et ceux qui ne 
l ' é ta ient que légérement sous celui de L e p i . 

Quoique la regle genérale soumit á la ju r id ic t ion des 
inquisiteurs toutes les personnes coupables des délits 
compris dans les catégories qui p récéden t , i l y avait 
cependant une exception pour les papes, leurs légats 
et leurs nonces, leurs ofíiciers et leurs f a m i l i e r s , de 
maniere que, lors m é m e qu'ils é ta ient dénoncés comme 
héré t iques f o r m é i s , Tinquisiteur n'avait d'autre dro i t 



D E L ' I N Q U I S I T I O N . 35 
que celui de recevoir r ins t ruc t ion secrete et de l 'en-
voyer ensuite au pape. La mérae exception avait l ieu 
pour les évéques 5 raais les rois et les princes restaient 
soumis a. la jur id ic t ion des inquisiteurs. 
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C H A P I T R E 111. 

Maniére de procéder dans les tribunaux de rinquisit ioú ancienue. 

AUSSITOT qu'un moine avait été n o m m é inquisi teur, 
i l en prévenai t le r o i , qui enjoignait, á r ins tan t , á tous 
les tr ibunaux des villes dans lesquelles cet inquisiteur 
devail exercer son m i n i s l é r e , de luí fournir tous les 
secours dont i l pourrait avoir besoin; de faire arreter 
toutes les personnes qu ' i l désignerait comme héré t iques 

' ó u suspectes d 'hérés ie ; de leur faire subir les peines que 
l ' Inquis i t ion leur aurait infligées; de ne point souffrir 
q u ' i l fut fait la moindre insulte á r inquisi teur et á ses 
familiers; et enfin, de leur fournir un logeraent, ainsi 
que toutes les commodités nécessaires pour le voyage. 

Dans le commencement, les inquisiteurs ne rece-
vaient aucun salairefixe; ceux qui exergaient alors ees 
fonctions, étaient des religieux qui avaient fait voeu de 
p a u v r e t é , et l e s p r é t r e s , qui se trouvaient quelquefois 
associés á leurs travaux, étaient des ecclésiastiques pour-
vus de bénéfices; mais cet é tat de choses dut nécessai-
rement changer des Finstant oü les inquisiteurs se m i -
rent á voyager , accompagnés de greffiers, d'alguazils 
et d'une forcé a r m é e , et leurs dépenses furent mises 
par le pape a la charge des évéques , sous pretexte que 
les inquisiteurs travaillaient á la destruction des h e r é -
sies dans leurs diocéses. Les évéques s 'é tant recriés 
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eontre cette mesure si onéreuse pour eux, on la í i t 
peser sur les seigneurs, en se fondant sur robligation 
oú. ils élaient de ne spuífrir aucun hér^Lique dans leur» 
domaines. E n f i n , le temps arriva oíi i l fut pourvu aux 
frais de Flnquis i t ion , soit avec la vente, soit avec les 
revenus des biens confisques, soit aussi avec le produit 
des amendes qu'on imposait dans les cas oú la confis-
cation n 'é ta i t pas decré tee . 

Lorsque Finquisiteur etait arr ivé dans la ville oü i l 
se proposait d'entrer en fonctions , qui étai t ordinaire-
rnent le siége de l 'éveche , i l en informait officiellement 
le niaglstrat, et l ' invitait . á se rendre auprés de l u i aux 
jour et lieure qu ' i l l u i indiquait . Le commandant de 
la vil le se présen la i t chez Finquisiteur , et p ré ta i t ser-
ment entre ses mains de íaire exécuter toutes les lois 
contre les hérét iques , et de fournir tous les moyens 
pour les découvrir et les a r ré t e r . L' inquisiteur avait le 
droit d'excommunier et de suspendre de ses fonctions 
tout officier du prince qui aurait osé l u i désobéir ; i l 
pouvait méme jeter Finterdi t sur la vil le enj iére . S i , 
au contraire , le gouverneur et le magistrat ne faisaient 
aucune diíFiculté d ' exécute r les ordres de Finquisi teur, 
celui-ci désignait un jour de féte oü i l devait precher 
pour annoncer aux habitans Fobligation qui leur étai t 
imposée de dénoncer les h é r é t i q u e s , et pour d é c l a r e r , 
en meme temps , que les personnes coupables d 'hérésie , 
qui s'accuseraient e l les-mémes avant leur mise en j u -
geraent, n'auraient á subir qu'une légére pén i tence ca-
nonique , tandis qu'elles seraient poursuivies avec la 
plus grande rigueur , si elles attendaient qu'on les eut 
dénoncées aprés le délai qui leur était accordé. Ge délai 
était ordinaireraent d'un mois» 
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S i , pendant l ' inlervalle , des dénoncial ions avalent 
lieu , elles étaient enrcgistrées , mais elles n'avaienf au-
cun eíFet jusqi^á ce que Ton eut va si les dénoncés se 
presentaient de leur propre vplonté . 

Aprés rexp i ra t ion du terme accordé , le dénoncia teur 
était mandé ; on l u i annongait qu'il y avait trois ma­
nieres de proceder pour découvri r la vér i té : l'accusa-
l i o n , la dénoncia t ion et l ' inquisition ; on lui laissait le 
choix. S'il indiquait la p r e m i é r e , on l ' invi ta i t á accu-
ser le dénoncé ; mais on l'avertissait qu'il suhirait la 
peine du t a l i o n , s'il é tai t reconnu pour calomniateur, 
Cetle voie n 'é tai t ordinairement employée que par le 
t é m é r a í r e qui croyait pouvoir perdre impunémen t son 
ennemi. La plupart déclaraient que le seul mo t i f qui 
les portait á faire des dénoncia t ions était la crainte d'en-
courir les peines prononcées par les lois , centre ceux 
qui ne déféraient pas les hérét iques au Saint - Office : 
i l s se bornaient alors á indiquer les personnes qu'ils 
croyaient en é ta t de pouvoir déposer centre le dénoncé, 
D 'au t res fa i sa ien tconnaí f re seulementl'impressionqu'a-
Tait faite sur leur esprit une certaine rnraeur publique, 
qui semblait rendre Paccusé suspect. Dans ce dernier 
cas , i l élai t procédé d'ofíice cotí 1 re le p révenu . 

L ' interrogation des témoins é ta i t faite par l ' inquisi-
teur , assibté du greffier et de deux p r é t r e s , 

Lorsque le crime ou le soupgon d 'hérésie était prouvé 
dans l ' instruction p r é p a r a t o i r e , les inquisiteurs décer-
naient la prise de corps contre Faccusé. Des cet ins-
t a n t , i i n 'y avait plus n i priviléges n i asyle pour l u i , 
quel que fu l son rang: on l ' a r ré ta i t au mil ieu de sa fa-
mille , de ses amis , sans que personne osát opposer la 
moindre réájstance, D u moment qu ' i l éU i t entre les 
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mains de l ' Inqu i s i t io i i , i l n ' é ta i t plus permis u personne 
de comimauquer avec lui 5 i l se tfüuvait tout á coup 
abandonné de lou l le monde et privé de toute espcce 
de consolalion. Malheur á l'ame sensible qui aurait 
osé avoir quelque compassion pour les victimes du 
Sa in t -Oínce !.... On plongeait l 'accusé dans un at íreux 
cachol jusqu'u ce qu ' i l p lú t aux inquisiteurs de l ' i n -
terroger. 

Eu attendant, les offickrs de r inqu i s i t ion se trans-
porlaient au domicile de l 'accusé, y dressaient un i n -
ventaire de tout ce qui s'y t rouvai t , et p rocédaien t á 
la saisie de ses biens quelconques. Ses creanciers per-
daient leurs créances; son épouse , ses enfans restaient 
dans Fabandou le plus deplorable , et l 'on a vu souvent 
des femmes et des filies vertueuses et bien élevées, r é -
duites á l 'horrible nécessité de se prosti tuer, tant á 
cause de la misére oü elles se trouvaient , que par reíTet 
du mépr i s auquel les exposait le malheur d'apparlenir 
aun homme poursuivi par le Saint-Office. 

Aprés qu'un acensé avait passé plusieurs jours et 
quelquefois plusieurs mois dans les cachots, Ies i n q u i ­
siteurs lu i faisaient insinuer par le geolier qu ' i l eút á 
demander audience ; car c 'était une máx ime constante 
de ce tribunal d'exiger que l 'accusé f ú t t o u j o u r s deman-
detir. Le prisonnier, é t an t arrivé devant ses juges pour 
la premiére fois , ils le questionnaient comme s'ils ne le 
connaissaient pas, et l'engageaient, par Ies rnoyenslcs 
plus astucieux, á avouer son crime. Si l 'accusé se d é -
clarait coupable d'une hérésie et qu ' i l demandát á en 
faire FabjuraLion, l ' inquisiteur consentait á le r é c o n -
c i l ie r , pourvu qu ' i l ne füt point relaps, c'est-a-dire , 
dans le cas de la réc id iye , ce qui entrainait toujonrs la 
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peine capilale, car r inquis i t ion ne pardonne jamáis 
<leux fois. On renvoyait en prison l'accusé dest iné á 
etre v^éconciiié,'on Vy laissait jusqu'au prochain au io-
da-fé ; et aprés l 'y avoir fait figurer et lu i avoir imposé 
des péni tences canoniques, on l u i rendait la l iber té . On 
a vu souvtnt des prisonniers, á qui leur conscience ne 
reprochait r i e n , s'accuser neanmoins de quelqne d é l i t , 
p lutot que d 'é t re tortures ou de mourir dans les prisons. 

Lorsque le c r ime , i m p u t é á r a c c u s é , n ' é t a i t pas 
constant, et qu^il ne se chargeait pas lui-meme dans 
les interrogatoires, les inquisiteurs l 'acquit taient, a 
condí t ion qu ' i l ferait abjuration formelle de toutes les 
hérés ies , et qu ' i l se purgerait , par la voie canonique, 
du soupgon qui avait p lané sur l u i : i l recevait ensuite 
1 absolution a d cautelanL ^ c 'est-á-dire , comme ayant 
é té suspecté d 'hérésie. 

Si le r é su l t a t l e plus ordinaire de l'iiumense quan t i t é 
de procés intentes par l ' Inqu is i t ion , n 'é tabl issai t pas 
la preuve constante que l 'accusé fút hé ré f ique , i l dé -
montrai t presque toujours qu ' i i paraissait suspect de ce 
c r i m e , soít par ses discours, soit par ses actions ; et 
alors le Saint-Office, qui avait voulu proportionner 
les peines á la gravi té du soupgon, caraclér isai t ce 
soupgon, de l ége r , degrade etde v io len t , et condam-
nait Findividu soupgonné , d'apres les régles établies 
pour ees trois catégories. 

Mais lorsque les charges, qui s 'élevaient centre l'ac­
cusé , é taient graves, et qu ' i l niait le crime qu'on l u i 
i raputai t , on le regardait aussitot comme héré t ique 
o b s t i n é ; en conséquence , on le ramenait enprison , et 
ce n 'é ta i t qu 'aprés l'avoir t ra íné pendant plusieurs an-
nées de la prison á i'audience et de Taudience á la 
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pr ison, qu'on luiremetta i t une copie du procésdans la-
quelle on omel tait les noms du délateur et des léraoins , 
ainsi que t.outes les circonstances qui auraíent pu les 
lu i faire d^couvrir. E n mérae teraps, on l u i donnait un 
avocat; raais ce conseil etait totalement i l lusoire, puis-
qu ' i l ne pouvait voir Taccusé qu'en présence des i n q u i -
siteurs, et qu ' i l ne l u i était permis de parler que pour 
le presser d'avouer son crime. 

Aprés que l 'accusé avait produit tous les raoyens de 
défense qui etaient en son pouvoir, et qu ' i l avait r é -
pondu á tous les interrogatoires, si ses r éponse sne sa— 
tisfaisaient pas les inquisiteurs, ou si le crime n ' é t a i t 
pas suffisamraent p r o u v é , les inquisiteurs ordonnaient 
la question comme un moyen presque toujours sur 
d'obtenir des aveux vrais ou consideres comme vrais; 
et ees aveux, ar rachés par les plus cruelles tor tures , 
suffisaient aux juges de l ' Inquisi t ion pour rassurer leur 
conscience. 

I l a r r iva i t quelquefois que les inquisiteurs ne croyaient 
pas la ques t ionnécessa i re . Dans ce cas, i l é t a i t procede 
au jug^ment qui étai t p rononcé par Tinquisiteur. L/ac-
cusé n'entendait l i re sa sentence qu'au moment oú elle 
devait é t re exécutée . 

L ' Inquis i t ion ne faisait pas de procédures régul iéres , 
et les juges ne fixaient aucun terme pour é' ablir la preuve 
des faits imputes. Dans les premiers temps de l ' I n q u i ­
sition , i l n ' y avait. po ín t de fiscal chargé d'accuser les 
personnes suspecles; cette formali té était rernplie ver-
balement par l ' inquisiteur, aprés qu ' i l avait enLendu les 
témoins . 

Devant le tr ibunal de l ' Inquisi t ion , les témoins n ' é -
laient pas obligés á prouver leurs dépos i t i ons ; jamáis 
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non plus ils n'etaient confrontes entre eux. Les tenioi-
gnagesdesliommes les plus vils et les plus iní^amesétaient 
admis, et suffisaient souvent pour faire condamner au 
feu un honné t e homme qui avait le mallieur d'avoir 
pour ennemis des scélerats qui ne craignaient point de 
se parjurer. Deux témoins qui avaient seulenient ou'i 
diré telle olióse , équivalaient á un létnoin qui avail vu 
et entendu par lu i -méme ; i l ne fallait pas d'autre charge 
pour faire donner la question á l 'accusé. Les délaLeurs 
eux-mémes é ta ient admis oomrae t é t n o i n s ; enfin, par 
un renversement de toutes les lois et de la plus saine 
inórale , un domestique pouvait térnoigner contre son 
rnaitre ; le mari contre sa femme ; la femme contre le 
m a r i ; le fils contre son p é r e , et les peres contre leurs 
enfans. Quelle vaste carriére ouverte aux vengeances 
et aux trahisons prot¿g¿es par le secret! 

Les inquisiteurs n'admettaient d'autre re'cusation que 
celle qui avait pour mo t i f l ' in imi t ié la plus viólenle ; et 
pour s'assurer si cette in imi t ié étai t r ée l l e , ils deraan-
daient á Taccuse s'il avait des ennemis, depuis quel 
temps , et quelle étai t la cause de leur l iaine; la^preuve 
étai t admise , et les juges pouvaient y avoir égard. Daus 
les commenceraens , les inquisiteurs questionnaient 
adroitement l 'accusé pour l u i faire diré s'il connaissait 
certains individus qu'ils l u i nommaient; ees individus 
étaient le dénoncia teur et les t é m o i n s , circonstance 
qu'on laissait ignorer au prévenu 5 et si , par quelque 
m o t i f que ce f u t , la réponse de l 'accusé était négative , 
i l perdait le droit de les récuser comme ennemis. L'ac­
cusé pouvait aussi récuser l 'inquisiteur lui-meme; mais 
i l tombait ordinairement de Carybde en Scylla. E n f i n , 
l 'accusé pouvait encoré appeler au pape des actes et des 
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mesures prises par le t r i buna l ; raals, comme Ies i n q u i -
siteurs avaient la faculté de se rendre á Roine pour y 
íaire l'apologie de leur conduite , les appels les mieux 
fondés é ta ien t presque tonjours rejef é s , et les malheu-
reux condamnés apprenaient, en allant au supplice, 
le r é s u l t a t d e cette faible et derniére ressource. 

Telle était la maniere de proceder des tr ibunaux de 
l ' Inquis i t ion ancienne. Quand on a lu ees constitutions, 
on croit qu ' i l est impossible de re'diger un code plus 
saintement barbare; mais Flnquis i t ion moderne rióus 
a p rouvé qu'elle y étai t parvenue. 
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G H A P I T R E I V . 

Des peines et des penitences imposées par Tlnqulsition ancienne. 

PAR suite de la corruption genérale des idées et des 
principes canoniques, le t r ibunal de l ' Inqu i s l t ion , quoi-
que ecclésiastique , se crut en droit d'imposer toutes 
sortes de peines ternporelles? excep té la peine de uáoít, 
et s'il ne fut pas en son pouvoir de la prononcer, i l 
é t a b l i t , par compensation , que les condamnés seraient 
relaxes , c ' e s t - á -d i r e , remis entre les mains des juges 
séculíers , qui ne pouvaient alors se dispenser de les 
envoyer au supplice. 

Ains i , depuis le fauteur d 'hérésie , l égerement sus-
pect , jusqu 'á r h é r é t i q u e formel obst iné et l ' hé ré t ique 
relaps , chacun de ees malheureux subissail des peines 
et des pén i t ences telles , qu'il est impossible de ne pas 
éprouver la plus vive indignation contre le tr ibunal qui 
les infligeait au nom da Dieu de c lémence et de b o n t é . 

La moindre de ees peines étai t celle encourue par 
1'acensé declaré légerement suspect. I I devait d'abord se 
soumettre á faire abjuration solennelle d e l ' h é r é s i e dont 
i l é ta i t soupQonné; en conséqnence , on p répa ra i t une 
espéce de cé ré raon ie , á laquelle on invi ta i t par avance 
tousleshabitans d é l a vi l le á assister. A u jour i n d i q u é , 
le clergé et le peuple se réunissaient dans Féglise : l'ac-
c u s é , légerement suspect , s'y trouvait placé sur un 
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¿chaFaud, débout et la tete nue. On chantait la messc, 
et í ' inquis i teur , interrompant l'office d i v i n a p r é s l ' é p í -
t r e , pi échai t contre les hérésies . On présenl ait alors au 
condamné la croix et les évangües , et on luí faisait faire 
son abjuration qu ' i l -é ta i t obligé de signer, s ' i l savait 
ecrire. L'inquisitenr l u i donnait ensuite rabsolu t iou , 
le r éconc i l i a i t , et l u i imposait les pén i tences suivantes: 

« Le jour de la Toussainl , les fétes de N o e l , de F É -
» piphanie et de la Chandeleur, ainsi que tous les d i -
» manches de c a r é m e , le reconci l ié se rendra á la ca-
» thédra le pour assisler á la procession , en clieraise, 
» pieds mis et les bras en c ro ix ; i l y sera fouet té par 
» l 'évéque ou par le c u r é , excep té le diroanche des Ra-
)> meaux oú ¡1 sera reconci l ié . Le mercredi des Cendres, 
» i l se rendra aussi á la cat l iédrale de la m é m e maniere, 
» et i l y sera cliasaé de Péglise pour tout le teraps du 
» c a r é m e , pendant lequel i l sera obligé de se t e ñ i r á Ja 
» porte et d'assister de - l á aux offices divins. II oceu-
» pera la m é m e place le jeudi-saint , jour oü i l sera re-
» concil lé de nouveau. Tous les dimanches de c a r é m e , 
» i l entrera á l 'église pour y é t r e reconci l ié , et repren-
» dra aussitot sa place á la pone. II portera toujours 
» sur la poi tr ine deux croix d'une couleur difFérente de 
» celle de l 'habi t . » 

Gette pén i t ence devait durer pendant trois anspour 
lesfauteurs d 'hérésie légerementsiiGpects; cinqanspour 
ceux fortemeiit suspecis , et sept ans pour ceux v io lem-
ment snspeets. 

Les hérét iques forrAels et les dogmatisans, qui de-
mandaient á se convert ir , devaient, aprés avoir abjuré 
et regu Fabsolution , é t re enferraés dans une prisou 
pour y rester jusqu 'á leur mor t . 
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Lorsque V a c c u s é é t a i t h é v é ú q n e i j n p é n i i e n t o u o b s t i n é , 
i l é tai t condarané á é t re r e l a x é , quoiqu' i l ne fút po in t 
relaps. I I arrivait cependant quelqueíbis qu'on parve-
naiL á le convertir avant V a u i o - d a - f é ; dans ce cas , i l ne 
perissait pas , mais i l é ta i t r en fe rmé dans une prison 
perpélLielle. 

C'etait en vain qu'un h é r é t i q u e relaps annongait la 
réso lu t ion de revenir á la foi 5 i l l u i é ta i t irapossible 
d 'év i te r la peine de m o r t : la seule grace qu'on l u i ac-
cordait étai t de l u i épa rgne r les tourmens du búche r . 
Le bourreau Tét rangla i t ¿ ivan tde le l ivrer auxflammes. 

On condamnait, par contumace, les p révenus qui s'é-
taient écliappés des prisons ou qui n'avaient pu é t re 
a r r é t é s ; leur statue é ta i t l ivrée a u x í l a m m e s . I I en é ta i t 
de meme des ossemens des hé ré t iques morts avant d'a-
voir é té réconc i l i é s . 

A i n s i , Plnquisi t ion ne faisait grace á personne; les 
p r é s e n s , lesabsens, les morts m é m e subissaient égale-
ment la honte de ílgurer dans les a u t o - d a - f é . 

I n d é p e n d a m m e n t des peines et des pén i t ences dont 
je viens de parler,les inquisiteurs en imposaient encoré 
de pécun ia i r e s , telles que la confiscation ent iére ou par­
t i d l e des biens des c o n d a m n é s , et des amendes qui va-
riaient suivant les cas. L ' e x i l , la d é p o r t a t i o n , r i n í a m i e , 
la perte desemplois, honneurs et d i g n i t é s , é ta ient en -
core au nombre des peines infíligées par les tr ibunaux 
de l ' Inqu i s i t ion . 

Une circonstance remarquable dans les jugemens du 
Saint-Office, c'est la formule ináérée á la fin de toutes 
les sentences portant relaxation du c o n d a m n é , par la-
quelle les inquisiteurs priaient le juge séculier de ne 
point appliquer au coupable la peine capitale. Ccttc 
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p r i é r e ne fut jamáis qu'tine fomialite dictde par l ' h y -
pocris iej car i l e s t p r o u v é par plusieurs exemples quev 
s i , pour se con íb rmer a cette p r i é r e , le juge n'envoyait 
pas le coupable au supplice , i l é tai t lui-raeme poursuivi 
par r i n q u i s i t i o n , et mis en jugement comme suspect 
d'lierc'sie , atienda que la negligence du juge , á faire 
exc'cuter les lois civiles contre les l iéret iques , faisait 
planer sur sa lé te le soup^on suífisant pour é t re suspect. 

Je terrainerai ce cliapitre en y insérant en entier un 
acte de saint Dominique , relat ifú la réconcil ia! ion d'un 
l iéré t ique . Cette piéce , des premiers lemps de l l n q u i -
sUion , servirá a donner une juste idee de la sévéri lé des 
pén i t ences iraposées aux persoiiaes que Ton r é c o n c i -
l ia i t aceite epoque , et prouvera que, si saint D o m i n i ­
que n"a pas eu la gloire d'etre le í o a d a t e u r d e l ' I n q u i -
s i l i o n , ainsi que Font assuré quelques écrivains , i l clait 
au moins digne de figurer á la tete des inquisiteurs. V o i c i 
cet acte : 

(< A tous les fidéles chrétiens qui auront connaissance 
d d e s p r é s e n t e s l e t t r e s ; F r . D o m i n i q u e , c h a n o i n e d ' O s m a , 
» le moindre des p r éc l i eu r s , salut en Jésus-Chr i s t . 

» E n vertu de l ' au tor i t é du seigneur, abbé de C i -
)) tcaux , legal du Sain t -Siége aposlolique ( que'nous 
» somines chargés de rep résen le r ) , nous avons r e -
» concil ié le portear de ees lettres , Ponce Piobert , 
» qai a qu i t l é , par la grace de Dieu , la secte des 
» l i é r é l i ques ; et l u i ayons ordonné ( aprés qu ' i l nous 
» a promis avec serment d'executer nos ordres ) de se 
» laisser conduire, trois dimanches de suite , dépoui l lé 
» de ses habits, par un prelre qui le frappera de verges, 
» depuis la porte de la ville jusqu 'á celle de Teglise. 
» Nous l u i imposons également pour pénitence de ne 
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» manger n i v iandes ,ni oeufs, n i fromage, n i aucnn 
» autre aliment l i r é du régne an ima l , et celapendant 
» sa vie e n t i é r e , excep té les jours de Paques , de la 
» Pen tecó t e et de l a N a l i v i t é de Notre-Seigneur, aux-
« quels jours nous l u i ordonnons d'en manger, en signe 
» d i v e r s i ó n pour son ancienne hérésie ; de faire trois 
» carémes par an , sans manger de poisson pendant ce 
» t emps - l á ; de j eúner trois jours par semaine pendant 
» toute sa v ie , en s'abstenant de poisson, d'huile etde 
» v i n , si ce n'est pour cause de maladie ou des travaux 
» forcés de la saison 5 de port er un ha bit rel igieux, tant 
» pour la forme que pour la couleur, avec deux petitcs 
» cro ix cousues de chaqué colé de la poitrine ; d'en-
» t e n d r é la messe tous les jours , s ' i l en a la facilité , et 
» d'assister aux vépres les dimanclies et fé tes ; de r é -
» citer exactement l 'oííice du jour et de la n u i t , et 
)> le Pater sept fois dans le j o u r , d ix fois le soir et vingl 
» fois á m i n u i t ; de vivre chastement, et de faire voir 
» la p résen te lettre une fois par mois au curé du lien 
» de Cereri , sa paroisse, auquel nous ordonnons de 
» veiller sur la conduite de Robert , qui devra accomplir 
» fi4élement tout ce qui l u i est c o m m a n d é , j u s q u ' á c e 
» que le seigneur légat nous ait fait connaitre sa volonté : 
» et si ledit Ponce y manque, nous ordonnons qu ' i l soit 
» regardé comme parjure héré t ique et e x c o m m u n i é , 
» et qu ' i l soit éloigné de la société des fidéles , etc. » 



D E L ' I N Q U I S I T T O N . 47 

Ü C C G C C 0 C C 3 C C C C G C & C C C C C C C C O C C C C ( H í C O C C C C C C C O C C C C C C C C C C C C C G C C C ( t C C C C C C 0 C C C © 

T R O I S I É M E P A R T I E . 

DE L ÎNQUISITION MODERNE , DU PREMIER GRAND-
INQUISITEUR-GÉNÉRAL TORQUEMADA ET DU CONSEIT-
DE LA SUFREME. DESCRIPTION DES SUPPLICES. 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

Établissement de l'Inquisition moderne en Espagne. 

LE commerce ímraense que faisaient Ies Juifs d'Espa-
gne,avai t r éun i entre leurs mains, pendant le quator-
z iéme s iéc le , non-seulement la plus grande partie des 
richesses de la P é n i n s u l e , mais encoré le credit et la 
faveur qui en r é su l t en t ordinairement. Les c h r é t i e n s , 
qui ne pouvaienl plus rivaliser d'industrie avec enx, de-
vinrent presque tous leurs déb i t eu r s , e t l 'envie ne larda 
pas á les rendre ennemis de leurs créanciers . Cet é ta t 
d ' l iosti l i te permanent fit éclater un grand nombre d'e-
mentes populaires , danslesquelles pli^ieurs milliers de 
Juifs furent raassacrés. Beaucoup d'autres évi térent la 
mor t en se faisant chré t iens , et les églises serernplirent 
de Juifs de tout sexe et de toute condilion qui s'empres-
saient de demander le bapteme. E n pe» de temps plus 
de cent mil la familles, c ' e s t - á -d i r e , p rés d'un m i l l i o n 
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d ' indmdas , renoricérent ou firent semblant de renoh* 
cer a la l o i de Mo'ise, poui\cmbrasscr le christianismc. 
Ces abjurations augmenté ren t cons idérablement encoré 
pcudant les premieres années du qninzieme siécle; mais, 
comme la crainle de la nior t avait eu bien plus de part 
a l a convers ión de ces nouveaux c b r é t i e n s , appeltís 
M a r r a n o s , qu'Line -vérilable pe r suas ión , i l y e*1 eut 
beáucoüp qui se repenlirent d'avoir abandonné leur an-
cienne re l ig ión , et qui r e t o u r n é r e n t secré tement au j u -
da ísme. N é a n m o i n s , comme la contrainte, dans laquelle 
lis é ta ien t obligés de v i v r e , é ta i t Irés-pénible , ils ne 
pouvaient manquer de se trahir> et onne tarda pas a dé-
couvrir leur apostasie. 

La p ré t endue nécessi té de punir ce crime d'une m a ­
niere exemplaire, fut le pretexte dont se servirent le 
pape S i x t e l V et Ferdinand V pour établ ir Flnquis i t ion 
moderne en Espagne.Ce m o ü f , en apparence rel igieux, 
offrait á Tavidi lé de Ferdinand l'occasion de confisquer 
et de s'emparer des biens immenses que les Marranos 
avaient acquis dans lesEspagnes, et le pape ne pouvait 
qu'approuver l ' installation d'un t r ibunal qui devait 
augmenter encoré le crédi t des máx imes ul t raraon-
laines. Le seul obstacle qu ' i l y avait á vaincre, é ta i t le 
refus que faisait Isabelle , femme de Ferdinand, de lais-
ser établ ir le t r ibunal de l ' lnquis i t ion dans son royanme 
de Castille. Cette reine ne pouvait approuver un moyen 
qui r épugna i t á^Ja douceur de son ca r ac t é r e ; raais son 
confesseur, Tfiómas de Torcjuemacla, prieur du cou-
vent des dorainicains de Sévi l l e , connaissait deja l 'ar t 
de lever les scrupules: i l l u i prouva que cette mesure 
étai t un devoir que la religión l u i imposait dans les c i r -
constanees oú se trouvait la Castille, et ob t in t , par ce 
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moyen, le consentement dé l a reine. Aumeme instant , 
deux preraiers inquisiteurs furent designes par le nonce 
du pape pour aller inslaller FInquisition á Sév i l l e , et 
Tordre fut donné á tous les gouverneurs desprovinces 
d'avoir á leur fourn i r , ainsi qu'aux personnes de leur 
soite, tous les bagages et toutes les provisions dont ils 
pourraient avoir besoin pendant leur voyage. Les peu-
ples du royaume de Castille é ta ient si éloign^s de voir 
avec plaisir l ' Inquis i t ion s 'établir au mil ieu d'eux, que 
les inquisiteurs, en arrivant á Sévi l le , ne purent jamáis 
r éun i r le nombre de personnes, n i le secours dont ils 
avaient besoin pour commencer leurs fonclions. Fer-
dinand et Isabelle furent obligés de ré i te re r plusieurs 
fois leurs ordres aux gouverneurs et aux habitans, et 
encoré ils ne parvinrent á étre obéis que t r é s - i n c o m -
p l é t e m e n t . 

Des que les inquisiteurs furent installés , on vi t pres-
que tous les nouveaux chré t i ens émígrer dans les terres 
du duc de Medina-Sidonia, du marquis de Cad ix , du 
comte d'Arcos et de quelques aulres seigneurs. E n ap-
prenant ees nombreuses émigra t ions , les nouveaux i n ­
quisiteurs , á la tete desquels venait d'etre place Thomas 
de Torquemada, comme premier inqu i s i t eu r -géné ra l , 
f r émi ren t de voir leurs victimes échapper á la surveil-
lance et á l ' au tor i té du Saint-Office, e t , par une pro-
claraation du 2 janvier i 4 8 i , qui fut le premier acte de 
leur j u r i d i c t i o n , ils déclarérent tous les émigrés con-
vaincus d 'hé rés ie , par le seul fait de leur é m i g r a t i o n ; 
o rdonné ren t au marquis de Cadix, au duc d'Arcos et 
aux autres seigneurs du royaume de Castille de s'em-
parer des fuyards, de les envoyer sous escorte á Sévi l le , 
et de faire mettre le séquestre sur lous leurs biens, sous 



fe» H I S T O l l l E 
peine d'exconimunication, de la confiscation de leurs 
domaincs et de la perte de leurs emplois et d igni tés . 

Le nombre des prisonniers fut bientot t e lk ment con­
siderable , que le couvent ou on les entassait se Irouva 
t rop pe l i t pour les contenir tous. Cependant les i n -
quisiteurs, non contens d'avoir obtenu r ex t r ad i l i on de 
tant de malheureux , pub l i é ren l un é d i t , qu'ils n o m -
m é r e n t Védit de grace, pour engager ceux des apostats 
qui n'avaient point é té a r ré lés á se metlre -yolontai-
rement entre les mains dti Saint-Office 5 on leur p r o -
meltai tdeleur donnerrabsolulion,moyennant quelques 
légéres pén i lences , et de ne pas confisquer leurs biens. 

Celte espéce d'amnistie trompa un grand nombre de 
Marranos qui vinrent se p r é s e n t e r ; mais les inqu i s i -
teurs les firent emprisonner, et ne leur accordérent l'ab-
solution qu ' ap rés les avoir forcés á indiquer lesnomset 
la demeure de toutes les personnes qu'ils savaient é t re 
tornbées dans l'apostasie , soit qu'ils en eussent con-
nues, soit qu'ils en eussent seuleraent ouiparler : ainsi 
Védit de grace se trouva t ransformé en édit de délat ion. 
Bientot aprés un autre édit de r inqu i s i t eu r -géné ra l fut 
publ ié dans tout le royaurae de Castille. Moins falla-
cieux et moins hypocrite que le premier , ce second édi t 
établissait lesdivers casoüla délat ion était o rdonnéesous 
peine de péché mortel et d'excommunication majeure. 
L 'on y trouve une vingtaine d'arlicles contenant de p r é -
tenduespreuves de judaisme tellement absurdes et équi-
yoques, que tous ees Índ ices , réunis ensemble , auraient 
sufíi á peine pour élablir une simple p résompt ion , si les 
inquisiteurs n'avaient pas t rouvé le moyen de faire pren-
dre leurs ridicules exagérat ions pour des véri tés incon­
testables. 
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Des moyens sí propres á mul l ip l i e r les victimes ne 
pouvaient mauquer de produire les resultáis les plus ter­
ribles : aussi le Saint-Office c o m m e n g a - t - ü bientot ses 
cruelles exécu l ions . Qnalre jours aprés son installation 
á Sévi l le , six condamnés avaient déjá été b r ü l é s ; d i x -
sept autres subirenl le m é m e sort quelques jours apré-s, 
et en moins de six mois detix cent quatre-vingt-dix- lmit 
chré t i ens nouveauxavaient subila peine du feu;soixante-
dix-neuf autres se trouvaient condamnés á une prison 
perpé tue l le , et tout cela dans la seule ville de Séville. 
Pendant le méme espace de temps , plus de deux rail le 
Marranos íu ren t livrés aux flarames dans les autres par-
ties de la provincc; un plus grand nombre encoré furent 
exécutés en effigie, et dix-sept mille subirent diverses 
peines canoniques. Parmi ceux qui pé r i r en t sur les bu -
chers , on remarque des personnes fort riches, dont les 
biens devinrent la proie du fisc. 

La grande quant i tó de c o n d a m n é s , que Ton faisait 
mouri r par le feu , fut cause que le préfe t de Séville se 
v i t dans la necessite de faire cons t ru i ré hors de la vil le 
u n échafaud permanent en pierres, sur lequel on eleva 
quatre grandes statues de platre : ees statues etaient 
creusées i n t é r i e u r e m e n t , et c'est dans ees statues que 
Ton enfermait vivans les nouveaux chré t i ens relaps, 
pour les y faire pé r i r lentement, au mil ieu d'une hor ­
rible combus t ión . Get é c h a f a u d , appelé quemadero, 
existait encoré naguére . Que pouvait-on attendre d'un 
tr ibunal qui débuta i t ainsi ? 

La crainte que de pareils supplices inspiraient aux 
nouveaux chré t i ens , en fit émigrer une mul t i tude i n ­
nombrable en France, en Portugal et jusqu'en Afrique. 
Beaucoup de ceux qui avaient été condamnés par con-

É 
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tumace, s 'é taient rendas a Rome pour demander jus-
lice au pape ; mais le Sa ln t -Pére se borna á quelqvies 
menaces de desl i tu t ion coiitre Jes inquisiteurs , et ees 
menaces n'eurent aucim resullat ayantageux pour les 
personnes condamnées injuslement. 

A la méxne époque , la reine Isabello, qui ¿prouvai t 
quelques scrupules de conscience sur l 'ar l icle des con-
fiscations , pria le pape de douner au nouveau tr ibunal 
une forme stable propre á satisfaire tout le monde ; 
elle demandait aussi que Ies jugemens , portes en Espa-
gne, fussent définitifs et sans appel á Roine. Sixte I V 
loua le zéle de la reine pour l ' I nqu i s i t i on , apaisa ses 
scrupules et créa un juge apostolique d'appel pour l 'Es-
pagne, chargé de prononcer sur tous les appels i n t e r -
je tés des jugemens rendus par les inquisileurs ; D . Iñigo 
Alaurique , archeveque de Séville , fut revétu de cet 
emploi . 

La c réa t ion de ce juge d'appel et sa rés idence en Es-
pagne devaient étre d'une grande u t i l i t é , puisqu'elles 
empechaient les habitans et l'argent de surtir du 
royaume ; mais la cour de Rome la rendit inut i le , en 
continuant de recevoir les appels d'un grand nombre 
d'Espagnols qui craignaient de se p résen te r a Séville. 
Ce conflit d 'au tor i té fut nuisible, sous tous les rapports , 
aux malheureux qui avaient appelé á Rome des in jus -
tices de l ' Inquisi t ion ; car , aprés avoir donné leur a r -
gent au pape et regu son absolution , i ls n'en furent pas 
moins condamnés et exécutés á leur retour en Espagne, 
quoiqu'ils eussent obtenu des cer t iñea ts de reconcilia-
t ion et d'absolution. A i n s i , malgré une bulle du pape 
dans laquelle i l désapprouvai t l ' injustice et la rigueur de 
l ' Inquis i t ion , et ordonnait qu'on trai lat favorablement 
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ceux qui feraient des confessions volontaires, Fe rd i -
nand, qui dtait t rop partisan des confiscations , el les 
inquisiteurs , qui se trouvaient t rop intéressés á ce que 
leur maniere de proceder ne parü t pas irrégulióre , per-
s is té rent dans un systéme si favorable á leurs vues. Le 
pape seul aurait pu remédier á ce grand m a l ; mais i l 
craignit de déplaire á Ferdinand, et i l ne songea qu 'á 
donner une forme stable et imposante á l ' Inquis i t ion 
d'Espagne. 
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G H A P I T R E lí 

Gréation d'un grand-inquisiteur-ge'uéral et du conseil de la Supréme. 

LA bulle du pape Sixte I V , de Vannée i483 , donna 
l ieu a plusieurs mesures nouvelles, parmi lesquelles se 
trouve le décret qui fit prendre á l ' Inquisi t ion la forme 
d'un tr ibunal permanent, avec un chef auquel é ta ient 
soumis tous Ies inquisiteurs en general et en par t ícul ier . 
Thomas de Torqueraada, qui occupait deja la place d'ín-
quis i teur-généra l du royaume de Gastille, r éun i t alors 
sous sa domination toutes les provinces de la couronne 
d 'Aragón , et ses imraenses pouvoirs furent confirmes 
par le pape Innocent V I I I et par ses successeurs. 

Torquemada justifia pleinement le choix qu'on avait 
faít de sa personne; i l etait impossible de trouver un 
homme plus propre á rempl i r les intentions de F e r d i -
nand , en raultipliant les confiscations; celles de la cour 
de Rome, par la propagation de ses máx imes domina-
trices et fiscales, et celles de FInquisit ion e l l e - m é m e , en 
c réan t le systéme de terreur dont elle avait besoin. Le 
grand- inquis i teur -généra l organisa d'abord quatre t r i -
bunaux subalternes pour Seville, Cordoue, Jaén et 
Ciudad-Rea l , et perrait ensuite aux dominicains de 
commencer leurs fonctions dans les diñerens diocéses 
de la couronne de Gastille. Torquemada designa , pour 
ses assesseurs et conseillers, deux jurisconsultes qu ' i l 
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chargea de la redaclion des nouvelles constitutions du 
Sainl-Office. 

Ferdinand, quí savait combien i l étai t important pour 
F in t é re t du fisc d'organiser convenablementle t r ibunal , 
crí?a unconseil royal de PInquis i t ion, que Ton appela 
conseil de la S u p r é m e . Le grand-inquisiteur en ¿ ta i t 
prés ident de d r o i t , un ^véque et deux docteurs en dro i t 
en furent les p remié i s conseillers. Ces conseillersavaient 
voix dél ibérat ive dans toutes les affaires qu idépenda i en t 
du droit c i v i l , et voix consultative seulement dans celles 
qui appartenaient á Fau to r i t é ecclésiastique ; ce qui 
donna souvent lieu á de grandes altercations entre les 
inquis i teurs -généraux et les conseillers de la Supréme» 

Quelque t e m p s a p r é s , c 'es t -á-dire , vers la fin de 1484, 
Torqueraada convoqua une junte genérale composée 
d'inquisiteurs et de conseillers : cette r eun ión eut l ieu 
á Seville, et l 'on y decreta les premieres lois de l ' I n -
quisit ion d'Espagne , sous le t i t re á ' J n s t r u e d o n s . 

Ce nouveau code étai t divisé en vingt-hui t articles. 
Les trois premiers dé te rmina ien t la maniere d ' ins -

taller les t r ibunaux dans les vil les; la publicat ion des 
censures contre les héré t iques et les apostats qui ne se 
dénoncera ient pas volontairement, et fixaient le délai 
de ¿'•race pour évi ter la confiscation des biens. Ces dis-
positions ressemblaient beaucoup á celles adoptées par 
l ' lnquisi t ion ancienne. 

Le quatr iérae article portait que les confessions v o -
lontaires, faites avant le temps de grace, devaieut 
élre écr i tes sur l 'interrogatoire .des inquisiteurs. Par 
cetle maniere de proceder, on n'accordait la grace á 
un homme que lorsqu' i l en avait fait l ivrer d'autres á la 
persécut ion. 
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L'ar t ic le cinq défendait de donner secré teraent l'ab-
so lu l ion , excep té dans le seul cas oü personne n'aurait 
eu connaissance du crime du reconci l ié . Cette mesure 
l i v r a i t á la honte de V a u t o - d a - f é pnblic celui-líi raéme 
qui avait avoué spon lanémen t sa faute , et fit passer des 
sommes immenses á la cour de Rome, qui accordait en 
payant des brefs pour dispenser de cette humillante 
cé rémonie . 

Par le s ix iéme article , le reconci l ié se trouvait con-
damné á la pr ivat ion de tout eroploi honorifique, et de 
l'usage de Por , de l 'argent, des perles, de la soie et de 
la laine fine. Ces péni tences enrichirent encoré la cour 
de Rome par les norabreuses demandes de réhahi l i la t ion 
qui luí é ta ien t adressées. 

I / a r t i c l e sept iraposait des pén i tences pécun i a i r e s , 
m é m e a ceux qui avaient fait une confession volon-
taire. 

Le hu i t i éme porta i t que le p é n i t e n t volonlaire , qui 
se p résen te ra i t a p r é s l e terme de grace ,ne pourrait é t re 
e x e m p t é d é l a confiscation de ses biens, qu ' i l avait en-
courue de droi t le jour de son apostasie ou de son h é -
rés ie . O n yoit , par ces deux articles, tout ce que la 
c u p i d i t é d e Ferdinand s 'étai t promis de l ' Inquis i t ion. 

Le neuviéme article ordonnait de n'imposer qu'une 
pén i t ence légére aux su jets agés de moins de vingt ans, 
qui se p ré sen te ra i en t volontairement. Mais qu'est-ce 
qu'entendaient par pén i t ence légére des législateurs si 
froidement barbares ? 

L 'ar t ic lediximposai t l 'obl iga t ion de p r é c i s e r l e t e m p s 
oü le réconci l ié é ta i t t ombé dans l ' h é r é s i e , afin de sa-
vo i r quelle por t ion de ses biens appartenait au fisc. 
Cet article fit perdre á beaucoup de personnes la dot 
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de lenrs femmes, parce qu'elle leur avait éié paye'e aprés 
le crírae de leurs beaux-péres . Quel désordre pour les 
familles ! 

Si un h e r é t i q u e , dé tenu dans les prisons secretes da 
Saint-Office , t ouch¿ d'nn vé ' i table repentir , deraan-
dait l'absolution , Par t ióle onze portait qu7on pourrait 
la luí accorder, en l u i imposant pour pén i tence un em-
prisonnement pe rpé tue l . Quelle p é n i t e n c e ! 

Le douziéme article autorisait les inquisiteurs á con-
daniner á la re laxa t ion , comme faux p é n i t e n t , t ou t 
reconci l ié dont ils jugeraient la confession iraparfaite 
ou la repentance simulée. Ainsi la vie d'un homme d é -
pendait de Topinion d'un inquisiteur. 

L 'a r l ic le treize pronongait la méme peine contre 
ceux qui se vanteraient d'avoir caché plusieurs crimes 
dans leur confession. 

Le quatorz iéme portait que , si l 'accusé convaincu 
persistait dans ses dénéga t ions , i l devait étre c o n d a m n é 
comme i m p é n i t e n t . Cet article fit conduire au búche r 
des milliers de vict imes, parce qu^on regarda córame 
convaincues des personnes qui é ta ient bien lo in de 
I ' é t re . 

D 'aprés le quinziéme ar t ic le , toutes les fois qu ' i l 
existait une demi-preuve contre un acensé qui niai t 
son crime , i l devait etre soumis á la question rs ' i l s'a-
vouait coupable dans les tourmens et confirmait en-
suite sa confession , i l était condamné comme con­
vaincu 5 e t , s'il la r é t r a c t a i t , i l devait subir une seconde 
question. 

I I était défendu par le seiziéme article de comrauni-
quer aux aecusés la copie entiere des déclarat ions des 
lémoins . 
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Le d ix-sep t iéme prescrivait aux inqulsiteurs d' inter-
roger e u x - m é m e s les temoins. 

Le d ix-hui t iéme voulait qu'un ou deux inqulsiteurs 
fussent toujours présens á la question, aíin de recevoir 
les déclarat ions du pr(5venu. 

Le d ix-neuviéme exigeait qu'on c o n d a m n á t , córame 
héréLique convaincu, tout accusé qui ne compara í t ra i t 
pas aprés avoir été assigné dans les formes. 

Le Tingliéme por la i t que, s ' i l é ta i t p rouvé par les 
líyres ou par la conduite d'un homme mort qu ' i l avavt 
été h é r é t i q u e , i l devait é t re jugé et condamné córame 
t e l , son cadavre e x h u m é , et la to ta l i té de ses biens con-
fisquée aux dépens de ses hé r i t i e r s naturels. 

D'apres le v ing t -un ié rae article , i l é ta i t o rdonné aux 
inquisiteurs d 'é tendre leur ju r id ic t ion sur les vassaux 
des seigneurs, et de censurer ees derniers, s'ils y met-
í a i en t quelque obstacle. 

Le vingt - deuxlérae article voulait qu'on accordat 
aux enfans de ceux dont les biens auraient été con-
fisqués , une por t ion de ees mémes biens á t i t re d'au-
mone. Cet arlicle devint illusoire , car jamáis lesiuqui-
siteurs ne se sont oceupés du sort de ees malheureux : 
Tabandon et la raisére é ta ient toujours leur partage. 

Les autres six artieles de ce code étaient relatifs aux 
procedes que les inquisiteurs devaient observer entre 
eux et envers leurs subordonnés . 

Cette constitution fut augmentée plusieurs fo i s , 
m é m e dans les premiers tempsj rnais raalgré toutes ees 
modificalions , les formes de la p rocédure ont toujouis 
é té á peu prés les mémes , et les inquisiteurs n'ont ja­
máis r enoncé á l 'arbitraire qui fait le fond de cette 
odíense et eruelle jurisprudence. I I était impossible á 
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l'accas^ d 'é tabl i r sa défense convenableraent, et les j u -
ges, placas entre ral terualive de reconna í l re son i n -
nocence , 011 de le soupcjonner coupable , adoptaient 
toujours ce dernier p a r t i , et n'avaient plus besoin de 
preuves. 

Un code aussisanguinaire, dont l ' exécut ion ¿ t a i t c o n -
fiée á des hommes qui croyaient se rendre agréables a 
Dieu , en faisant brúler des railliers de leurs semblables, 
ne pouvait que rendre l ' Inquisi t ion odieuse. Aussi ex-
cita-t-elle le plus v i f m¿con ten temen ty et les peuples 
des Espagnes luí opposéren t une résistance qui fut sou-
vent sanglante. E n Aragón sur-tout, oü la confiscation 
des biens ne pouvait exister á cause des privileges dont 
les Aragonais jouissaient depuis long-temps, l ' é tab l i s -
sement et l ' exécut ion des nouvelles constitutions sou-
levérent le peuple et les nobles. Les représen tans du 
royaurne réc laméren t auprés du pape et de Ferdinand 
contre l ' in t roduct ion du nouveau code inquisi torial . O n 
envoya des coramissaires á Rome et á la cour d'Espa-
gne pour demander qu'on suspeudit au moins l ' exécu­
t ion des articles relafifs a la confiscation , córame con-
traires aux lois du royaurae. Les Aragonais se flattaient 
que, si celte mesure était a b a n d o n n é e , le t r ibunal de 
l ' Inquis i t ion tomberait b ienlót de lu i -mérae j mais pen-
dant que les députés des cortes d'Aragon laisaient leurs 
réc lamat ions , les nouveaux inquisiteurs conda rané ren t 
plusieurs nouveaux chré t iens qui furent brúlés dans 
des au to -da - f é publics et solennels. Ges supplices ne 
firent qu ' i r r i ter davantage les Marranos du royanme 
d'Aragon. l i s craignirent de voir se renouveler au m i -
lieu d'eux les scénes qui se passaient en Castil le, ou le 
Saint-Office, établi seulement depuis trois ans sous la 
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direclion de moínes et de p r é t r e s f a n a t í q u e s , avait 
déja immolé des i i i i l l iers de victimes. 

Dans cet état de dioses, et voyant que leurs d é -
marches auprés du pape et da roi n'avaient aucun 
succés , plusieurs des principaux habitans de Sara-
gosse se l iguérent coutre l ' Inquisi t ion , et réso lurent 
de sacrifier un ou deux inquisiteurs, afin d'eíFrayer 
les aulres et de les obliger ainsi á renoncer á leur 
mission. 

Les p remíers coups des conjures devaient frapper 
Tinquisiteur Fierre Arbués ; mais ils le m a n q u é r e n t 
plusieurs fois. A r b u é s , ayant été averti de leur dessein, 
p r i t des précaut ions^ i l portait une cotte de mailles 
sous sa veste et une espéce de casque de fer sous son 
bonnet. Cependant, les conjures l 'ayant a p p r o c h é un 
soir prés de l 'autel de l'église , ils le f rappéren t dans 
le cou , et l u i firent une blessure si profonde qu ' i l en 
mourut deux jours a p r é s , c ' e s t ~ á - d i r e , le 17 sep-
tembre i485 . 

L^impression que cet assassinat fit sur les esprits ne 
r é p o n d i t pas á l 'attente des conjurés . Tous les vieux 
chré l i ens , excites par les inquisiteurs et par les moines, 
Toulurent venger la niort d 'Arbués , i l y eut des emeu-
tes violentes, dont les suites auraient été terribles, si 
on n ' e ú t contenu la mult i tude fanatique, en lui p r o -
mettant que les coupables seraient punis du dernier 
supplice. 

E n attendant, la mémoi re de l ' inquisi teur Arbués 
fut honorée avec une sorte de solenni té qui contribua 
beaucoup á le faire passer pour un saint , et á l u i attirer 
un cuite particulier dans les églises. Peu s'en fallut que 
ce dominicain ne fút reconnu pour p a t r ó n de Tinqui -
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sition et pour prolecteur des ministres du Saint-Office; 
mais on se contenta de travailler á p répa re r des mira-
cles , atin de le faire beatifier : ce qui eut effectivement. 
l ien en i 6 6 4 , sous le pontifical d'Alexandre V I I . 
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C H A P I T R E I I I . 

Sev¿rité de l'Inquisition et résistance des Espagnols. 

L'ASSASSINAT corarais sur le dorainicain Arbués i f -
ritafortemenltouslesinquisileurs; i l s jurérent de venger 
sa m o r t , et les ordres les plus pressans furent donnés par 
Torquemada pour découvrir les auteurs et cómplices de 
ce crime de lése-inquisi t ion , et pour les punir córame 
h ^ r é t i q u e s , ennerais du Saint-Office. U n des assassins 
avoua, dans les tortures, tout ce qu ' i l savait du com­
p l o t , et facilita les recherches des inquisiteurs, e n d é -
signant une partie des conjures. 

II serait difficile de corapter les farailles qui furent 
victimes de la vengeance des inquisiteurs: en peu de 
teraps, ils avaient déjá i ramolé plus de deux cents per-
sonnes; e t , córame le plus léger Índice étai t regu pour 
une preuve de compl i c i t é , un grand nombre de raalheu-
reux raoururent lenteraent au í ond des cachots. II suf-
fisait d'avoir áonné Phospi ta i i té á quelque fugi t i f pour 
é t r e condarané au raoins á la honte de figurer dans un 
a u t o - d a - f é public , sous l 'habit de pen i t enc i é . Les i n ­
quisiteurs n ' é p a r g n a n t personne, i l n 'y eut point de fa-
mil le dans les trois preraiers ordres de la noblesse qui ne 
coniptá t quelqu'un de ses merabres au nombre descon-
daranés ádes peines infamantes, et l 'on v i t don Jacques 
de Navarre, fils du fameux infant don Carlos, enfermé 
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dans les prisons de Saragosse, d 'oú i l ne sorl i t que pour 
subir une pén i t ence publique, comme convaincu d'avoii' 
p ro tegé lafuite de quelques-uns des conjures. Les p r i n -
cipaux auleurs du meurlre d 'Arbués furent m u t i l & j ; 
on leur coupa les mains avant de les pendre ; leurs 
cada vres furent ensuite ecar te lés , et leurs merabres ex-
poséssu r les chemins publics. L 'un deux se lúa dans la 
pnson , la veille de son supplice ; mais son cadavre n'en 
fut pas moins traite comme ceux des autres condamn^s. 
Les inquisiteurs avaient prorais la vie á celui des con­
jures qui avait d^noncé les autres5 on le pendit n^an-
moins , et toute la grace qu ' i l regut se borna á n'ayoir 
les mains coupées qu 'aprés sa mor t . 

Parmi les accusés qui furent assez heureux pour se re'-
fugier en France, i l y en avait un de race noble , n o r a m é 
Gaspard de Santa-Crux, qui mourut á Toulouse pen-
dant qu'on le brúla i t en effigie á Saragosse. U n de ses 
fils fut a r ré té comme ayant favorisé son évas ion ; les 
inquisiteurs le condamnéren t á figurer dans un auto-
da-fé publ ic , et á se rendre ensuite á Toulouse pour 
demander aux dominicains de celte vilie que le cada­
vre de son pére fut e x h u m é et l ivré aux flammes : i l de-
v a i t , en outre, revenir á Saragosse, et remettre aux i n ­
quisiteurs le procés-verbal de cette parricide exécut ion . 
La terreur, que Plnquisition inspirait au fils de S á n t a -
Crux , fut telle qu?il se soumit, sans se plaindre, aux or-
dres barbares qu'elle lu i prescri vait, et i l eut la bassesse de 
remplir son execrable pén i tence . Une pareille senf ence, 
dont l ' idée seule fait frémir d'horreur, doit suffire pour 
caractériser les inquisiteurs qui la p rononcé ren t , et 
pour donner une juste idée du degré d^avilissement oü 
ils avaient p longé les peuples. 
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Pendant que les inquisiteurs de Saragosse entassaient 
victime sur v ic t ime , ceux des autres provinces s'era-
pi'essaient de lesiraiter. Letribuyial ¿tahli á Toléde avait 
fait a r r é t e r une si grande quant i t é de p r é v e n u s , qu ' i l luí 
etait impossible de poursuivre leurs procés d 'aprés les 
formes etablies, á cause du manque detemps. U n mois 
aprés l 'expira l ion du délai de grace, ils cé lébrérent un 
a u t o - d a - f é de réconc i l i a l ion , dans lequel sept cent c i n -
quante condamnés de Fun et de Pautre sexe subirent 
une pén i t ence publ ique, nu-pieds, en chemise et un 
cierge á la main. Cinquante jours a p r é s , i l y eut un se-
cond a u i o - d a - f é oi\ í igurérent l e m é m e nombre de mal-
heureux. A u bout de vingt-cinq jours, encoré sept cent 
cinquante victimes furent t ra ínées á la méme cerémo-
nie ; e t , avant la fin de l ' a n n é e , i l y eut une qua t r iéme 
e x é c u t i o n , dans laquelle vingt-sept condamnés , y com-
prisdeux p r é t r e s , f u r e n t b r ü l é s , et neuf cent cinquante 
réconci l iés , au moyen de diverses pén i tences plus ou 
moins sévéres. A i n s i , pendant le cours d'une seule an -
n é e , l ' Inquis i t ion de Toléde commenga et termina trois 
mi l le trois cent vingt-sept procés , sans compter la 
q u a n t i t é de procédures entamées contre ceux des p r é ­
venus qui é ta ient dans les prisons. Ce calcul demontre 
suffisamraent combien ees procédures devaient etre i r -
i 'éguliéres , sur-tout lorsqu'on sait q u ' i l n 'y avait que 
deux inquisiteurs et deuxgreffiers pour faire ce t ravai l , 
dont la d ix iéme partie eut été encoré t rop forte pour 
tout autre t r ibunal . Les inquisiteurs de toutes les autres 
provinces de la monarchie d'Espagne, se conduisaient 
á peu prés de la meme maniére que ceux de Sévi l le , 
de Saragosse et de T o l é d e , et l 'on peut assurer que l ' I n ­
quisition moderne futplus désastreuse pour l'Espagne, 
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peiidant les premieres années de son etablissemenl, que 
ne rauraient eté plusieurs guerres ensemble. Son ex-
cessive rigueur fit émigrer plus de cent mil le familles, 
et exporter plusieurs mill ions de francs au profit de la 
cour de R-ome, qui continuait á vendré ses bulles d'ab-
solulion. 

Pendant que les inquisiteurs serablaient former une 
sainte alliance contre les peuples, les peuples se l i -
guaient conlre l ' Inquis i t ion ; les cruaulés de ce t r ibunal 
excitaient par tout des mouveraens populaires que le ro i 
avait bien de la peine áapa iser . Des émeutes¿c la té ren t en 
m é m e t e r a p s a Teruel , á Valence , áLé r ida , á B a r c e l o n e , 
et dans presque toules les villes de la Catalogue. La re-
sistance étai t tellement o p i n i á t r e , que Ferdinand se v i t 
contraint de prendre les mesures les plus sévéres pouu 
la faire cesser; néanmoins i l lu i fallut plus de deux an­
nées pour réduire ce qu'on appelait les s é d i t i e u x , a la 
tete desquels se trouvaient plusieurs seigneurs. Barcc— 
lone sur-tout se fit remarquer par sa courageuse oppo— 
sil ion : les habilans de cette v i l l e , ainsi que ceux de 
toute la province, ne voulaient point se soumettre au 
joug de ITtiquisil ion moderno? n i reconnaitre l ' au to-
ri té de Torquemadaj et l 'on eut toutes les peines pos-
sibles pour introduire la reforme du Sa in t -Ül í i ce dans 
cede province, et pour soumettre les Catalans. II en fut 
de meme de Majorque et de Minorque, dont les hab i -
tans repousséren t l ' Inqulsi t ion pendant plus de hui t 
années ; elle ne penetra dans ees iles qu'en l i g o . 

Toules ees marques evidentes d'une oppos i t íon si 
genérale prouvent incontestablement que le Saint-Office 
a été in t rodui t dans la Péninsule contre le voeu de tous 
les Espagnols , et qu ' i l leur a été imposé par la forcé et 

9 
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par la terreur. Les vues doniinatrices des papes, l'ava-
rice de Ferdinand et le fanalisrae de quelques moines 
p longéren t FEspague dans un abime de maux que le bon 
sens du penple prévoya i t deja, lorsqu'il lut tai t centre 
les ordres de son ro i et contre les bulles du pape. Le 
peuple se trompe rarcment; malheur á ceux qui m é -
prisent ses remonlrances! 

Dnrant cette l u t t e , Torqueraada , qui marchalt t o u -
Jours vers son b u t , rédigea des actes addilionnels aux 
premieres constitutions du Saint-Office, et convoqua 
une nouvelle junte genérale d'inquisiteurs. Cette assem-
blée décréla plusieurs dispositions qui devaient rendre 
encoré plus régul iére Pau to r i t é da grand-inquisiteur-
général . Torquemada publia, en m é m e temps, diverses 
ordonnances pour remédier aux grands abus qui s 'é ta ient 
glissés dans l 'administration des biens confisques aux 
íarnilles de ses victimes. Quelque immense que fút la 
masse de ees biens, leur mauvaise administration , jointe 
aux dilapidations commises par les inquisiteurs, d i m i -
nué ren t tellement les revenus du Saint-Office qu'ils 
n ' é t a i en t plus suffisans pour faire face á ses dépenses. 
L ' a r m é e de satellites qu ' i l é tai t obligó de payer, et la 
nourr i ture du grand nombre de prisonniers pauvres, 
qui remplissaient constamraent les prisons de l ' I nqu i -
s i t i o n , avaient epuisé ses caisses. Ferdinand , qui ne 
pouvait p lusy puiser, fit dresser Tétat des sommes dont 
les inquisiteurs s 'étaient emparés , et en ordonnala res-
t i l u t i o n . L'infidélité des inquisiteurs était d'autant plus 
répréhens ib le que Ferdinand a vailabondaramentpourvu 
a leurs dépenses , meme dans le cas oú ils n'auraient pas 
touché le traitement qui leur avait été accordé. 

Au moyen de ees restitutions et des amendes pécu -
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niaires que l 'on imposa aux personnes qui avaient ¿lé 
réconc iüées , Torquemada re labl í t les finances de P ln-
quisi t ion, et put m é m e ajouter, á ses autres charges, 
celle du salaire d'un grand nombre d'espions qu ' i l sema 
sur loute la surface de l'Espagne, Celle derniere m e ­
sure, capable d'inspirer des craiutes m é m e aux vieux 
ch ré t i ens , acheva de rendre odieux ce grand- inquis i -
teur-généra l • e t , des cet ins tan l , sa vie fut constam-
ment exposée aux plus grands dangers. 
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G H A P I T R E I V . 

Expulsión des Juifs; cruautes et mort de Torquemada. 

LES vieux chretiens d'Espagne, dont la liaine pour 
los Juifs semblait s'etre accrue depuis que l ' Inqt i is i t ion 
les persécutaU , n ' épa rgné ren t rien pour rendre ees 
malheureux Israélites odicux au Saint Office et au gou-
vernement. Onles aecusait, non-seulement d'exciter á 
Fapoatasie ceux de leurs anciens co-religionnaires qui 
s 'é ta ieut fails chretiens , mais on leur imputai t encoré 
un grand nombre de sacriléges et de crirnes, comme, 
par cxemple, d'ealever des enfans chretiens et de les 
érticifier le vendredi-saint dans l ' in tent ion d'insulter á 
la mort de J.-C. , d'avoir outragé des hosties consacrées 
et d'avoir conspiré centre la t ranqui l l i t é de l 'é tat . On 
aecusait en oulre les médecins et les apothicaires juifs 
d'abuser de leur minis lére pour donner la mort aux 
chretiens qu'ils soignaient. Les preuves qu'on alléguait 
de lons ees criraes étaient absurdes ; mais l 'esprit de 
pa r t i les admettait comme convaincantes, et s'en scr-
v i t pour provoquer l 'expiilsion de tous Ies Juifs du 
royanme. 

Avertis du danger qui les mena^ait, et persuades que, 
pour conjurer l'orage, i l suffirait d'oífrir de l'argent ;i 
Ferdinand, les Israélites s 'engagérent á luí fournir 
tiente mille ducats pour subvenir aux frais de la guerre 
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contre les Maures de Grenade, dans laquelle i l é ta i t 
alors engagé. Ferdinand allait accepter celte proposi-
t i o n ; mais le fanatique Torquemada eut la hardiesse 
de s'y opposer, el le d é c r e t , qui obligeait les Juifs de 
tout sexe el de tout age a sortir de l'Espagne , fut pro­
mulgué le 3 i mars 1492. Ferdinand y avait p r o n o n c é 
la peine de mort et la confiscation des biens contre ceux 
qui n'auraient pas obéi avant le terme de quatre mois. 

Cetle mesure cruelle ne laissa aux Juifs d'Espagne 
d'aulre alternative que la fuite ou le baptérae . Presque 
tous se há t é r en t de vendré leurs biens et de qui t ler un 
pays qui leur offrait aussi peu de súre té . L'Espagne 
pe rd i t , par cette émigra t ion , plus de l i u i t cent mil le 
babitans , et cela au m é m e raoment oü la conqué te du 
royanme de Grenade faisait passer en Afrique unequan-
t i le considerable de Maures. 

L 'expuls ión des Juifs et l 'occupation de Grenade'par 
les troupes de Ferdinand furent deux événemens r e -
marquables qui oíFrirent de nouvelles victimes á l ' Inqu i -
s i t i on ; car, parrai les Mabométans et les Israél i tes qui 
se firent chré t i ens pour pouvoir resterdans leur patrie, 
i l y en avait t r é s - p e u dont la conversión ne fut s i -
mulée . Les inquisiteurs ne t a rdé ren t pas á découvr l r 
ees malheureux, et les búcbers en dévoré ren t aussi tót 
une grande q u a n t i t é . Ferdinand s'associa dans cette 
circonstance aux cruautés du Saint-Office : Fhistoire 
nous apprend de quelle maniere i l fit lentement expircr 
plusieurs Juifs t rouvés dans Malaga, lorsque cette ville 
fut prise sur les Maures; i l ordonna qu'ils fussent tués 
avec des roseanx pointus : supplice afFreux que les 
Maures ne faisaient subir qu'a ceux qui s 'é laienl rendus 
coupables du crime de lése-majesté. 
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Mais ce n ' é ta i t pas assez pour le fanatique Torque-
mada de sacrifier des Juifs et des Maures; son audace 
fut pouss^e jusqu'au point de mettre en jugcment les 
¿véques de Ségovic et de Calahorra, qui jouissaient tous 
deux de l'eslime genéra le , et dont tous les crimes con-
sistaient a é t re les fils de Juifs bapt i sés . Ce fut en vam 
que oes deux pré la t s opposéren t les bulles apostoliques 
qui défendaient aux inquisiteurs de proceder centre les 
éveques , et les placaient sous la ju r id ic t ion imrnddiate 
des papes. Torquemada n'en prepara pas moins une ins-
t ruc l ion secrete , qui forga les deux accusésá se rendre 
áB-orae pour présenter leur défense au pape. I I suffisait 
alors que quelque Juif conver t í eút laissé des richesses 
pour que r i n q u i s i l i o n employá t tous les moyens pos-
sibles á faire prouver qu ' i l é ta i t mor t héré t ique j u -
daisant , afin de ftétrir sa mémoi r e , de coníisquer ses 
biens, d'exhuraer ses ossemens pour les l ivrer aux bü-
chers , ct de priver ses enfans de toutes ses digni tés . T e l 
étai t le but que Torquemada s 'était p r o p o s é , en infor-
mant centre les deux préla ts ; mais i l échoua d'abord, 
car le pape se saisit de l'áffaire et la renvoya devant 
d'aulros évéques , dont la decisión fut favorable auxac-
cusés .Kndédommagementdespe r sécu t ionsqu ' i l s ava ien t 

ép rouvées , le pape nomina l 'évéque de Ségovie á l 'am-
bassade de Naples, e t celui de Calahorra á celle de Venise. 

Torquemada, furieux de n'avoir pu perdre ees deux 
p r é l a t s , trouva encoré le moyen de leur intenter un 
nouveau preces, dans lequel i l réussit á démon t r e r que 
ees évéques é ta ient tombés dans l ' hé ré s i e , et á les faire 
enferraer dans un c l i á teau , oü ils raoururent, aprés 
avoir été dépouillés de leurs biens et dégradés de la d i -
gni té épiscopale. Presquetoujours r in t r igue a assuré aux 
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inqnisitenrs le succés de leurs enlreprises ; aussi ils ne 
craignaient point d'entreprendre des dioses injustes 
toutes les ibis qu'elles convenaient á leur despolisme. 

Mais ce n'est pas seulement á poursuivre les personnes 
que se bornait le zéle ardent de Torqueinada ; les livres 
devinrent aussi l'objet de sa surveillance. Quoiqu ' i l exis-
jtat une commission coraposée d'évéques et des prés idens 
des chancelleries, chargée detout ce qui concernait l'exa-
men,]a censure, l ' impression, l ' introductionet la vente 
des l ivres, Torquemada profita de toutes les occasions 
pour é tendre ses droits et sa ju r id ic t ion sur les produits 
de la presse : i l comraen^a, en 1^90 , par faire b iü l e r 
plusieurs Bibles hébra iqaes dans un au to -da- fé qui eut 
lien a Salaraanque , sous pretexte qu'elles ¿[aient infec-
tées des erreurs du judaísine. BientóL aprés ¡1 celebra un 
autre au io -da - fé oü furent brúle's plus de six mille volu-
rnes, que les qualijicateurs du conseil de l ' Inquis i l ion 
avaient declares dangereux , et parmi lesquels i l se trou* 
vait néanmoins beaucoup d'ouvrages estimables, dont 
le seul défaut é ta i t de n ' é t r e pas compris. L'i'nsolence 
de Torquemada fut poussée si l o i n , qu ' i l voua á la des-
t ruc t ion toute la bibliotheque de don Henri d 'Aragon, 
prince du sang r o y a l , enveloppant ainsi dans sa pros-
cr ip t ion vandalesque la l i t t é r a t u r e , les sciences et les 
arts, avec la théologie et les pratiques superstilieuses de 
la sorcellerie. 

L'abus que Thoraas de Torquemada fit de ses i m -
menses pouvoirs pendant les d ix-hui t années qui s'c'-
coulérent depuis sa noraination á l 'emploi de grand-
i n q u i s i t e u r - g é n é r a l d'Espagne , jusqu'au 16 septem-
bíe i^gS , jour de samor t , fut t e l , qu ' i l a e t é imposs ib l e 
anxhistoriens de calculer exactement le nombre de ses 
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victimes. Quelques-uns ont p r é t e n d u que Torquemada 
avait fait brúler ou condamner a des peines infamauLos 
plus de deux cent mil le personnes de tont sexe; d'au-
tres , basant leur dénombremen t sur desinscriptions du 
temps et sur la fo¡ d'anciens manuscrits, ont é t a b l i , 
d'une maniere beaucoup plus posi t ive, que les treize 
Inqu i s i l i onsdeSév i l l e , Gordoue, J a é n , Toiéde , Cadix , 
Val ladol id , Calahorra, Murcie , Guerra , Saragosse , 
Valence, Barcelone et Majorque, établies successive-
raent depuis i4:8i jusqu'en i487 , ont fait pé r i r dans 
les flammes, pendan t la domina don de Torquemada , d ix 
mil le deux cent vingt personnes, b rú le r en effigie six 
mi l l e hu i l cent soixante, et condamner á d'autres pei­
nes , avec confiscation de leursbiens, quatre-vingt-dix-
sept mil le trois cent soixante-onze. I I est p e u t - é t r e n é -
cessaire d ajouter une remarque importante qui aug­
mente le nombre réel des victimes d e r i n q u i s i t i o n , c'est 
que pa rmi les six mil le hui t cent soixante individus 
brülés en effigie, i l s'en trouve au moins quatre mil le 
qui avaient pér i lentement dans les cachots du Saint-
Office, et prés de deux mille dont les ossemens avaient 
été exhumes : i l neresterait ainsi qu?un t rés -pe t i t nom­
bre de ceux brülés en effigie qui se seraient echappés des 
mains de Hnqui s i t ion . 11 y eut done un total de cent 
quatorze mille quatre cent une familles plongées dans 
Topprobre et la désolation pendant la durée du minis-
lére inquisi torial de Torquemada. 

Tous ees mallieurs furent la conséquence du sys léme 
adopté par ce premier g r a n d - i n q u i s i t e u r - g é n é r a l ; ils 
justifient la haine universelle qui l'accompagna jusqu'au 
tombeau, et l ' exécra t ion á laquelle sa mémoi re a été 
vouée. Torquemada n'ignorait point que sa vie é ta i t 
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toujours menacée : i l fut obligé de prendre toutes sortes 
de précaut ions . Dans ses voyages i l Se faisait escorter 
parcmqLiant ,e/am^e,-5 de VInquis i t ion a cl ieval , et par 
deux cents autres á p i ed , sa route était éclairée córame 
celle d'un corps de troupes qui marche au m.lieu des 
ennemis. Ind^pendamraent de ees mesures, i l avait tou­
jours sur sa table une défense de licorne á laquelle oa 
supposait la vertu de faire découvr i r et de neutraliser 
les poisons. Sa cruelle adrainís t ra t ion et Ies p l a í n t e s 
qu'elle avait fait na í t r e effrayérent méme le pape, et 
Toi-quemada fut obligé d^envoyer, pendant trois fo i s , 
un de ses collégues á Rome, avec la mission de le d é -
fendre contre les aecusations dont i l étai t journellement 
I objet. Enfin les dioses furent poussées si lo in , q u ' A -
lexandre V I , fatigué des plaintes cont ínuel les qui s ' é -
levaient de toutes parts contre ce grand-inquisiteur , 
voulut le dépoui l ler de la puissance dont i l Fayaí t i n ­
v e s t í , et n'en fut empéché que par des cons idéra t ions 
pohtiques et par ménagement pour la cour d'Espagne 
I I se contenta d 'expédier un bref, daté du 23 j u i n 1494 
dans lequel i l disait que, Torquemada é tan t pa rvenú á 
un grand á g e , et soufFrant de différentes i n c o m m o d i t é s , 
le Sa in t -Siége avait jugé á propos de luí adjoindre qua-
tre évéques , inqu i s i t eu r s -généraux , qu ' i l investissait du 
droit de t e rminer , conjointement avec le grand-inqui-
siteur , toutes les affaires relatives á la fo i . Ce moyen 
eút probablement produit quelques bons r é s u l t a t s , si 
Torquemada ne fut parvenú á rendre inút i les les dispo-
sitions du bref du pape. I I mourut en exergant encoré 
son cruel despotisme , et légua son systéme á ses suc-
cesseurs. 

Torquemada étai t arr ivé a inspirer une si grande 

1U 
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terrear á tous les Espagnols, que plusieurs gentils-
hommes illustres jugérent prudent de se raontrerde-
xoaés au Saint-Office, p lu to t que de se faire ranger, 
tót ou t a r d , dans la classe des suspects, et s'oflrirent 
Tolontairement pour faire parlie á e s f a m i l i e r s da Saint-
Office. Cet exemple , jo in t aux prérogat ives et aux i m -
m u n i t é s que Ferdinand accorda aux raembres de cette 
espéce de c o n g r é g a t i o n , en t ra iné ren t un grand nombre 
de personnes des classes inferieures.C'est ainsi que se re-
cruta cettemilicedu Chr is t , dont les légions s'accrurent 
b i en tó t d'une maniere tellement monstrueuse, qu ' i l y 
eut des villes ou lesfamil iers privilegies se trouvaient 
plus nombreuxque ceux des liabitans sourais auxc l i a r - l 
ges municipales. Ces f ami l i e r s exergaient l 'emploi de 
gardes-du-corps du grand-inquisiteur-general et des] 
inquisiteurs provinciaux. E n se faisant recevoir dans 
cette confrérie , i ls s'engageaient á poursuivre les l iéré-
tiques et les personnes suspectes d'h^resie • á fournir 
aux sergens et aux sbires du Saint-Office tous les se-
cours dont ils pouvaient avoir besoin pour a r ré te r les 
accusés , et á faire tout ce que les inquisiteurs leur or-
donneraient pour la puni t ion des coupables. Parral les 
f a m i l i e r s i l y en avait dunt le zéle allait jusqu 'á leur 
faire faire le mét ie r d'espion, de déla teur et de provo-| 
cateur, pour l 'amour de Dieu. Malheur á ceux qui comp-
laient tes f ami l i e r s parmi leurs ennemis ! La l i be r t é , la 
vie d'un c i toyen , dépendaient presque loujours d'un 
faux rapport ou d 'un faux témoignage : i l vivait avec 
la perspective des cachots , des tortures et des b ú -
chers. 
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G H A P I T R E V . 

Supplices infligés par l'Iaquisition. 

PAUMI les supplices que les inquisiteurs faisaient 
endurer \ leurs vict imes, i l faut placer , presque au 
premier iang, ceux que les accusés éprouva ien t durant 
leur emjrisonnement. Les prisons du Saint - Office 
é ta ient dms la plupart des villes de sales rédu i t s de 
douze piéis de longueur sur d ix de largeur, ne recevant 
qu'un faéle r a y ó n de ciarle par une petite fené t re 
percee toit-á-fait en hau t , de maniere que les prison-
niers po imen t á peine distinguer les objets. La m o i t i é 
de ees réd\its é ta i t oceupée par une estrada sur l a -
quelle ils cuchaient; mais, córame i l y avait á peine 
de la place our trois personnes, et que souvent on en 
enfermait l(double dans chaqué chambre, les plus ro -
bustes etaiet obligas de dormir par terre oú ils avaient 
á peine auínt de place qu'on en accorde aux raorts 
pour leur sbulture. Ces chambres é ta ien t si humides 
que lesnatu, qui servaient á ces malheureux, sepour-
rissaient en \és-peu de temps. Les autres meubles dont 
les cachots \aient garnis , consistaient en quelques 
vases de te r r ípour satisfaire aux besoins naturels; ces 
vases n 'é ta ien vides que toutes les semaines, ce qui 
obligeait les pisonniers á vivre dans une a t m o s p h é r e s í 
mal-saine quei plupart y trouvaient la m o r t , et que 
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ceux qui en sortaient etaient si défigurés qu'onles pre-
nait jjour des cadavres ambulans. 

Mais ce n ' é ta i t pas assez de placer des hommes dans 
des lieux si etroits et si infectes, i l leur était encoré 
défendu d'avoir des livres ou toute autre chose qui 
aurait pu leur faire oublier un instant leur affreuse s i -
Luation. La plainte méme leur étai t interdi te , et lors-
qn'un nialheureux prisonnier faisait entendre quelques 
gmiissemens , on le punissait en lu i mettant un báil lon 
pendant plusieurs jou r s , et en le fouettanl crueile-
nient le long des corridors , lorsque le p remi í r moyen 
n'avait pas suííi pour le forcer au silence. La raéme 
puni t ion du fouet étai t infligóe á ceux qui fasaient du 
brui t dans leurs chambres ou qui se d isput í ient entre 
eux; en pareil cas, on rendait toute la chimbrée so-
l ida i re , et on les fouetlait tous. Ce c h á t i n e n t é tai t 
exe rcé sur toutes lespersonnes sans d i s t inc ión du sexe 
et d e l ' á g e j d e sorte que de jeunes demoiseles, des re-
ligieuses et des dames distinguées é ta ient d-poiiillées et 
baltues irnpitoyablement, 

Tels é ta ient l ' é la t des prisons du Sainl-OíFice et les 
traitemens que l 'on y faisait éprouver aui prisonniers 
vers la fin du quinziéme siécle. Depuis lo's, quelques 
amél iora t ions ont successivement eu liei dans l ' in té-

{ 

r ieur des cachotsj mais le sort des pris ínniers y fut 
presque toujours le mérae ; et l ' on a vubeaucoup de 
ees malheureux se donner volontairemen/la mort pour 
mettre un terme á leurs souífrances. D'aures, bien plus 
dignes de p i l i é , é ta ient t i rés de leurs caíhots pour é t re 
conduits dans la cliamhre du tourmenl se trouvaient 
Jes inquisiteurs et les bourreauxj la toutaecuse qui avait 
Vefu^é de ge déclarer coupable, receva| la question* 
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Une grotte souterraine , oü Pon descendait par une 
infinité de dé lours , étai t le lieu dest iné á PappliGation 
de la torture ; le profond silence qui régnai t dans cette 

( chambre du tourrnent et l 'appareil épotivantable des 
instrumens du supplice, faibleraent éelairés par la l a ­
miere vacillante de deux pales flambeaux ^ devaient 
nécessa i rement rempl i r l'arae du patient d'une U rrenr 
niortelle. A peine éla i t - i l arr ivé devant les inquis i -
teurs, que les bourreaux, vétus d'une longue robe de 
t re i l l is no i r e t la l e í e couverte d'un capuchón de m é m e 
e lo í fe , pe rcé anx endroits des y e u x , du nez et de la 
bouche, le saisissaient et le dépouil ía ient nu jusqu'á la 
chemise. Alors les inqnisiteurs . joignant l 'hypocr i t ie á 
l a c r u a u t é j exhortaient la victime aconfesser son cr ime; 
et , si elle persistait á nier , ils ordonnaient que la tor­
ture serait employée de la maniere et pendant letemps 
qu'ils le jugeraient convenable. Les inquisiteurs ne 
manquaient jamáis de protester, qu'en cas de lés ion , de 
mort ou de fracture de membres, le fait n?en devait é t re 
i m p u t é qu 'á Faccusé. 

11 y avait trois manieres d'appliquer la question : la 
corde, l'eau et lefeu. 

Dans le premier cas, on l ia i t les mains du pat ient , par 
le moyen d'une rorde passée dans une poulie a t t a c h é e á 
la v o ú t e ; on l u i attachait anx pieds un poids assez l o u r d , 
et ensuite les bourreaux l'enlevaient aussi haut que pos-
sible. Aprés Favoir laissé quelque temps ainsi suspendu, 
on lachait la corde, afin que le malheureux t o r t u r é t o m -
bat tout á coup jusqu'a un demi-pied de distance de la 
terre. Cette terrible secousse disloquait toutes les j o i n -
tures,etla corde,qui serrait les poignets,entrait souvent 
dans les chairs jusqu'aux nerfs. Ge supplice, renouvelé 
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pendant plus d 'une l i€ure , l a i s sa i t t r és - souven t lepat ient 
sans forcé et sans mouvement; raais cen'(5tait qu ' ap rés 
que le inédeciu de FInquisition avait declaré que le to r ­
t u r é ne pouvait supporter plus lorg-temps la question 
sans mour i r , que les inquisiteurs le renvoyaient dans sa 
pr i son , oü on le laissait, en proie á ses souffrances el á son 
désespoir jusqu'au moment oü le Saint-Office luifaisait 
p r é p a r e r une torture encoré plus horr ible . 

Gette seconde question était donnée au moyen de 
Veau. Les bourreaux é lendaient la vict ime sur une es-
péce de chevalet de bois, en forme de g o u l t i é r e , p ro -
pre á recevoir le corps d'un horame, sans autre fond 
q u ' u n b á t o n qui le traverse, et sur lequel le corps, t o m -
bant en a r r i é r e , se courbe par l'eíFet du raécauisme du 
chevalet, et prend une position telle que les pieds se 
trouvent plus haut que la tete. I I resulte de cette situa-
t iou que la respiration devient t r é s -pén ib l e et que le 
patient éprouve les plus vives douleurs dans lous ses 
memhres, par Peffet de la pressiou des cordes , dont 
les tours p é n é t r e n t dans les chairs et font j a i l l i r le sanr^, 
m é m e avant qu'on ait eraployé le garrot. C'est dans 
cette cruelle position que les bourreaux in t roduisent , 
au fond de la gorge de la vict ime, un linge fin, m o u i l l é , 
dont une partie l u i couvre les narines ; on l u i verse en-
suite de l'eau dans la bouche et dans le nez, et on la 
laisse filtrer avec tant de lenteur qu ' i l nefaut pas moins 
d'une heure pour qu ' i l en ait avalé un l i t r e , quoiqu'elle 
descende sans in te r rup t ion . Ains i le patient ne trouve 
aucun intervalle pour respirer : á chaqué instant , i l 
fai t un eífort pour avaler, espérant donner passage á un 
peu d 'a i r ; mais, comme le linge moui l lé est place pour 
y meltre obstacle et que l'eau entre en méme temps 

• 
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par les narines, on congoit tout ce que cette nouvelle 
combinaison doit opposer de difficulté á la fonction la 
plus importante de la vie. Aussi arr iyai t - i l souvenl que, 
lorsqne la question etait finie , 011 re l i ra i t du fond de la 
gorge le linge tout imbibé du sang de quelques vais— 
seaux qui s'elaienL rompus par les grands efForts du 
malheureux t o r t u r é . I I faut encoré ajouter qu'á chaqué 
i n s t an t , un bras nerveux tourne le faial b i l i o t , et qu 'á 
chaqué t o u r , les cordes qui entourent les bras et les 
jarabes, entrent iusqu'aux os. 

S ¡ , par ce second tourmeut , ils ne pouvaient obfenir 
aucun aveu, les inquisiteurs avaient ensuite recours au 
f e u . Pour appliquer cette question, lesbourreaux com-
raengaient par attacher les niains et les jambes du pa-
t i e n t , de maniere qu^il ne pú t pas changer de position : 
i ls l u i frottaient alorsles pieds avec de l 'huile , du lard 
et autres mat iéres penetrantes , et les l u i plagaient de-
vant un feu ardent jusqu'á ce que la chair fút tellement 
c revassée , que les nerfs et les os parussent de toutes 
parts. 

Tels é ta ien t les moyens barbares que l ' Inquis i t ion 
d'Espagne employait pour faire avouer á ses victimes 
des criraes souvent imaginaires. I I aurait fallu é t re bien 
robuste pour supporter ees cruelles épreuves , qui é ta ient 
renouvelées plusieurs fois durant le cours de Finstruc-
t i o n de la procédure , de maniéi 'e qu 'á peine un acensé 
commengait á reprendre quelques forces, 011 le soumet-
ta i t á une nouvelle question. Les choses furent poussées 
si lo in par les inquisiteurs, que le conseil de la S u p r é m e 
se vít obligé de leur défendre d'appliquer plus d'une fois 
la torture á la raérae personne; mais ees moines , f r o i -
deraent barbares 3 t rouvéren t bientot le moyen d 'é luder 
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cette ctéfense, et par une escoharderie qu ' l l est irapos-
sible de qualifier, lorsqu'ils avaient t o r t u r é un malheu-
reux pendant une heure, i ls le renvoyaient dans les 
prisons , en declarant que la question était suspendue 
jusqu'au raoraent oú ils jugeraieut á propos de la C O J I -

t inuer, C'est ainsi qu'ils laissaient les prevenus et les 
forpaient presque toujours á s'avouer plus coupables 
qu'iLs ne l 'é ta ient rée l lement : fatigues de souf í r i r , la 
mor t leur semblail unsoulagement; plusieurs se la don-
naient eux-mémesdans les prisons, et les autres voyaient 
sans peine les prépara t i f s de rawto-c?«-/¿ qui allait les 
l iv rer aux flammes. 
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C H A P I T R E V I . 

Description d'un aulo-da-ft:. 

L E Saint-Office etaitdans Thabitudede cél^brer deux 
sortes ü a u t o - d a - f é : les a u t o - d a - f é particuliers et les 
a u t o - d a - f é généraux . 

Les a u t o - d a - f é parliculicrs avaient lieu plusieurs fois 
par année , á d e s époques fixes , telles que l 'avant-der-
nier vendredi de carerae et aulres jours determinas pal­
les inquisiteurs. Le nombre de vic t imes , qni flguraient 
dans ees exécu t ions par t id les , é ta i t toujours m o i n -
dre que celui des malheureux qu'on destinait pour les 
exécut ions géne'rales. 

Ces exécut ions genérales avaient lieu plus rarement; 
on réservai t ce spectacle pour les grandes occasions, 
comme, par exemple , l 'avéneraent au t r o n é d'un sou-
verain , son mariage,la naissance de quelque infant et 
les anniversaires des jours memorables; c 'é tai t avec des 
a u t o - d a - f é généraux que l ' Inquis i t ion félait les rois 
trés-cat l iol iques. Tous les conda ranés , dont plusieurs 
gémissaient dans les prisons depuis longues a n n é e s , en 
é ta ien t tires alors morts ou vifs , pour figure* dans cette 
barbare cé rémonie . 

U n mois avant le jourf ixé pour Vauto-da-fé general, 
lesmembres de l ' Inquis i t ion, précédés de leur banniére , 
se rendaient en cavalcade du palais du Saint-Office á 

11 
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la grande place, pour y annoncer aux liabltans qu 'á 
Un mois de l a , á pareil jonr , i l y aurait une execution 
genérale des personnes condamnéés par Plnquisit ion : 
cette cavalcade faisait ensuite le tour de la ville au son 
des trompeltes et des limballes. Des cet ins tan t , on 
s'occupait des prépara i i f s nécessaires pour rendre la 
oc'rémonie aussi solennelle que magnifique 5 á cet effet , 
on dressait sur la grande place un théu t re de cinquante 
pieds de l o n g , eleve jusqu 'á la hauteur du balcón da 
r o í , lorsque la ville oú devait avoir l ieu V a u t o - d a - f é 
etait la résidence royale. A r e x l r é m i l é et sur toute la 
lar geur de ce IhéuLre s ' é leva i t , a la droile du balcón du 
r o i , un arapl i i l lmi t re de vingt-cinq á t ren tedegrés desli-
n é s p o u r le conseil de JaSuprérae et pour les autrescon-
seils d'Espagne. Au-dessus de ees degrés Fon voya i t , 
sons un dais , le íauteui l du grand-inquisiteur, qui se 
troavait beaucoup plus elevé que le balcón du ro i . A la 
gauche du t h é á t r e et du b a l c ó n , 011 dressait un second 
a m p h i t h é a t r e oú les condanmés devaient etre placés . 
Au mil ieu du grand t h é á t r e , i l y en avait un autre fort 
pet i t qui soutenait deux espéces de cages en bois , ou-
vertes par le hau t , dans lesquelles on plagait les con­
danmés pendantlalecture de leur sentence. E n facede 
ees cages se trouvaient deux chaires, une pour le rela-
teur ou lecteur des jugemens, l 'autre pour le p réd ica -
t eu r ; et enf in , un dressait un autel auprés de la place 
des conseillers. 

Le r o i , la famille royale, ainsi que toutes les dames 
de la cour oceupaieut le balcón royal . D'autres balcons 
é ta ient égaleraent p réparés pour les ambassadeurs et 
les grands de la couronne , et des e'chafauds pour le 
peuple. 
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Un mois aprés la publication de Vauio-c la- fé , la c é -
r émon ie commengaí t pai- une procession composée de 
charbonniers, de dominicains et defamiliers, qni par -
tai t de l 'église et se rendait sur la grande place; elle 
s'en retournait aprés avoir p lan té p rés de l 'autel une 
croix verte, en lourée d ' u n c r e p é n o i r , et l ' é t endard de 
l ' Inquis i t ion . Les dominicains seuls restaient sur le 
t h e á t r e et passaient une partie de la nu i t á psalraodíer 
et á célébrer des messes, 

A sept heures du m a t i n , le r o í , la reine et toute la 
cour paraissaient sur les balcons. 

A hui t heures, la procession sortait du palais de l ' I n ­
quisition et se rendait sur la place dans l 'ordre suivant : 

i0 Cent charbonniers, armes de piques et de mous-
quets. l is avaient le droi t de faire partie de la proces­
sion , parce qu'ils fournissaient le bois des t iné á bruler 
les héré t iques , 

2o Les dominicains, précédés d'une croix blanche. 
3o L ' é t enda rd de l ' Inquis i t ion , p o r t é par le duc de 

M é d i n a - G e l i , suivant le privilége de sa famille. Cet 
é tendard étai t de damas rouge, sur lequel on avait brodé 
d'un cóté les armes d'Espagne, de l'autre une é p é e n u e , 
en tourée d'une couronne de lauriers, 

4'' Les grands d'Espagne et \es f a m i l i e r s de l ' I n q u i ­
si t ion. 

5o Toutes les v ic t imes , sans dist inct ion de sexe, 
placées suivant les peines plus ou moins sévéres aux-
quelles elles é ta ient condamnées . 

Celles condamnées á de légéres p é n i t e n c e s , mar -
chaient les premieres, la tete et les pieds ñ u s , revétucs 
d 'un san-benito de t o i l e , avec une grande croix de 
Sa in t -André jaune sur la poitr ine et une autre sur lo 
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dos. Apres celte elasse, marcliait celle des condamnés 
au fouet, aux galéres et a l 'emprisonnement. Venaient 
ensuí te ceux qu i , ayant evité le feu en avouant apres 
leur jagement, devaient é l re é t ranglés seulement; ils 
portaient un san-henito., sur lequel é ta íen t peints des 
diables et des llammes; un bormet de ca r tón de trois 
pieds de haOt, appelé coroza, peint comrae le san-
henito, étai t place sur leur tete. 

Les obstinas, les relaps et tous ceux qui devaient étra 
brúlés v i f s , marcliaient les derniers, vétus comme les 
p r é c é d e n s , ayec la difFérence que les flainines, peintes 
sur Icnvs san-henilo, é ta ient ascendantes. Parmi ees 
malheureux, i l y en avait souvent qui marchaient bái l -
lonnés . Tous ceux qui devaient mour i r é ta ient accom-
pagnés de deux f ami l i e r s et de deux religieux. Chaqué 
c o n d a m n é , á quelque elasse qu ' i l appar t in t , tenait á la 
main un cierge de cire jaime. 

Aprés les victimes vivantes, on portai t les statues en 
ca r tón des condamnés au feu, morts wzxúA1 aulo-da-fá ; 
leurs os étaient aussi portes dans des coffres. 

Une grande cavalcade, composée des conseillers de 
la S u p r é m e , des inquisiteurs et du c l e r g é , fermait la 
marclie. Legrand-inquisiteur étai t le dernier, vétu d'un 
i iabi t viole t : i l se faisait escorter par ses gardes-clu~ 
corps. 

Des que la procession étai t arr ivée sur la place, ct 
que chacun s 'était assis, un p ré t r e comnieugait la mes&e 
jusqu 'á révangi le . Le grand-inquisiteur deseendait alors 
de son fauteuil; e t , aprés s'ctre fait revé t i r d'une chape 
et d'une m i t r e , i l s'approchait du balcón oú étai t le ro i 
pour luí faire prononcer le serment par lequel les rois 
d'Espagne s'obligent de p ro tége r la foi catholique, 
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d'extirper les heresies et d'appuyer de toute leur auto-
r i l é les procédures de r inqu i s i t i on . Sa Majes té t r é s -
catholique, debout et la tete nue, jurai t de l'observer. 
Le meme serment é ta i t p ré té par toute l 'assemblée. 

U n doiuinicain montait ensuite dans la chaire et fa i -
sait un sermón contre les l iéresies, r empl i des louanges 
de r i t iqu i s i t ion . Des que le sermón étai t fini, le relateur 
du Saint-Ofílce commengait á l i r e l e s sentences; chaqué 
condamné én tenda i t la sienne á genoux dans la cage et 
retournait ensuite á sa place. 

A la fin de cette leclure, le grand-inquisiteur qu i t -
ta i t son siége et pronongait Fabsolution de ceux qui 
é ta ient réconciliés 5 quant aux malheureux condamnés 
á perdre la v ie , ils é ta ient i ivrés au bras sécu l ie r , places 
sur des ánes et conduits au quemadero pour y recevoir 
la mor t . La se trouvaient autant de búchers qu ' i l y avait 
de victimes. On coramengait par les statues et les os des 
m o r í s que Fon brula i t ; aprés les statues, on attachait 
successivement tous les condamnés aux poteaux élevés 
au milieu de chaqué b ú c h e r , et l 'on y mettait le feu. 
La seule grace que l 'on faisaít á ees malheureux, c 'é ta i t 
de leur demauder s'ils voulaient mourir en bons c h r é -
tiens j dans ce cas, le bourreau les é t rangla i t avant de 
mettre le feu au búcher . 

Les réconc i l i és , condamnés á la prison pe rpé tue l l e , 
aux galéres et aufouet , é taient ramenés dans les p r i -
sons du Saint-Office, d?oú ils sortaient pour subir les 
péni tences qui leur étaient imposées , et pour é l re con­
duits á leur destination. 

Telles é ta ient les forraalités et les cérémonies em-
ployées dans ees barbares exécut ions que l 'on a osé 
appeler actes 'de f o i , auxquelles le roí et la cour út--

i 
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sistaient comme á une grande féte. L'Espagne leur 
doit laperte de l a m o i t i é de sa popula t ion , et la honte 
de les avoir froideraent suppor tées pendant plusieurs 
siécles. 
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Q U A T R I É M E P A R T I E . 

P R I N C 1 P A U X ÉVÉNEMENS ARRIVÉS DEPUIS LA MORT DE 
TORQUEMADA JUSQU7A CELLE DE CHARLES-QUINT. 

G H A P I T R E P R E M I E R . 

Second inquisiteur-général, Deza. 

L'ABUS que le premier inquis i teur-général d'Espagne, 
ThomasdeTorquemada, avait fait de sesimraenses pou-
voirs, ses cruautés et la conduite barbare des Inquisitions 
provinciales, auraient dú faire renoncer au projet de 
l u i donner un successenr, el há t e r l 'aboli t ion d'un t r i ­
bunal de sang si opposé á la douceur de l 'Evangile; mais 
Ferdinand etlsabelle é t a i e n t t r o p aveuglés pourprof i ter 
d'une circonstance aussi favorable. Non-seulement ils 
la laissérent é c h a p p e r , raais ils s 'empressérent de p r o -
poser au pape, pour successeur de Torquemada, le 
dorainicain Diégue Deza, qui avait é té successimnent 
évéque de Zamora, de Salamanque et de Falencia. Le 
pape signa ses bulles de confirmation le ier décembre 
1/198, en bornant toutefois Fau to r i t é de ce second i n ­
quis i teur -généra l aux affaires du royaume de Castille. 
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Deza fut m é c o n l e n t d'une restriction qui le laissait sans 
influence sur le royanme d ' A r a g ó n , et i l refusa d'ac-
cepter jusqu'au moment ou le pape l ' investit des mémes 
droils accordés a Torquemada. 

Ce second inquis i teur-genéral ne niontra pas moins 
de se'vérité que son prédécesseur . A peine e u t - i l com-
meucé u exercer ses fonctions , q u ' i l rédigea de nou-
velles ordonnances pour donner plus d 'acl ivi té au t r i ­
bunal de l ' Inqu i s i t ion , comme si la rigueur de Torque­
mada n'avait pas été assez grande, et s ' i l eíit manqué 
quelque cliose á cette partie du sys téme inquisi torial . 
Deza ajouta, en m é m e temps , quelques articles relatifs 
á la confiscation, constant objet de l 'a t tent ion du r o i 
et du Sa in t -Ol í i ce . 

Comme son zéle et son ambition n'avaient point de 
bornes, i l ne tarda pas á proposer au r o i Ferdinand 
d 'é tabl i r r i nqn i s i t i on en Sicile et á Naples sur le n o n -
vean plan , et de la subordonner, dans ees deux pays, 
á Fau to r l t é de r i nqu i s i t eu r -géné ra l d'Espagne, an l ien 
de la laisser sous la dépendance de la cour de Rome.Le 
monarque adopta cette proposi t ion, et entreprit de faire 
recevoir d'abord en Sicile le t r ibunal du Saint-Office tel 
qu ' i l existait en Espagne, mais les Siciliens l u i oppo-
séren t une longue résistance : i l fallut apaiser bien des 
monvemens et t eñ i r pendant trois ans les troupes tou-
jours en haleine, avant que le grand-inqnisiteur subde­
legué p ú t commencer ses fonctions. Les inquisiteurs 
l ' e m p o r l é r e n t enfin , et au bout de quelques a n n é e s , ils 
é ta ien t déjá aussi insolens en Sicile qu'en Espagne. Ce-
pendant le penple ne pouvait s^habituer á ce nouveau 
systéme inquis i tor ia l , et n'attendait qu'une occasion 
favorable pour s'en affranchirj elle se presenta en 



D E L ' I N Q U I S I T I O N . 89/ 

l ' annéeiSiG: un soulé^ement general contrel ' Inquis i t ion 
eut l ieu dans toute File ; les prisonniers furent dé l ivrés , 
et le joug des inquisiteurs aurait été secoué á jamáis j si 
la Sicile evit pa résis ter plus tard. á la pnissance for­
midable de Charles-Quint : r inqu i s i t ion luí fut alors 
iinp(3sée une seconde fois. 

Le royaume de Naples eüt plus de bonlieur : la rés is -
tance de ses liabitans fut si o p i n i á l r e , que le v ice - ro i 
se vi t obligé d'abandonner le dessein de Ferdiuand , et 
de l u i faire conna í t r e tout le danger qu ' i l y avait á com-
baltre une opposition aussi p rononcée . Ferdinand finit 
par déclarer qu ' i l seraiL satisfait, si les Napolitains chas-
saient de leur ville tous les nouveaux chré t iens qui s'y 
é ta ient refugies en quittant l'Espagne ; ce qui ne lu i fut 
pas méme a c c o r d é , t a n t les Napolitains , qui n'aimaient 
cependant pas les Marranos , avaient enhorreur le sys-
teme de l ' Inquisi t ion espagnole. 

Pour corapenser l 'échec qu ' i l venait d'eprouver á Na­
ples , l ' inquisi teui ' -général Deza persuada á Ferdinand 
qu ' i l fallait etablir l ' Inquisi t ion dans le royaume de Gre-
nade. La reine, qui avait promis aux Maures bapt isés 
de ne point les soumetlre au Saint-Office , rejeta d'a-
bord cette proposi t ion; mais Deza s'y p r i t si adroite-
ment , qu ' i l obtint d'elle que les inquisiteurs de Cordoue 
poum-aient ¿ tendré leur jur idic t ion sur le terr i toire du 
royaume de Grenade : ce qui remplissait parfailement 
son but. 

L'inquisiteur principal de Cordoue etait alors D . R.o-
driguez de Lucero , auquel 011 donna, par anti-phrase, 
le nom de tenehrero ( t é n é b r e u x ) . La dure té excessive 
de son caraclére causa tant de raaux aux fldanresques ^ 
qu'ils s e révo l t é ren t et donnéren t de graves inquietudes 
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au r o i et á la reine, dont les forces ne parvinreni á sou-
mettre ce peuple belliqueux qu 'aprés une longue lutte. 
Le resullat de cette révol te eut les suites les plus désas-
Ireuses pour Ies Mauresques • car le 12 février de la 
m é m e année i 5 o 2 , Ferdinand et Isabelle pr i rent envers 
euxles mémes mesures qa'ils avaient décr^tées en 1492 
contre les Juifs. Tous les Manres libres de l ' un et de 
l 'autre sexe regurent l'ordre de quitter le royaumed'Es-
pagne dans le délai de trois mois. Ce second acte ira-
politique de Ferdinand fit encoré emigrer en Afriqae 
une grande quan t i t é de familles matires. Ainsi l ' I n q u i -
sition décimait i'Espagne par tous les moyens possibles 
et l u i avait en levé , en peu d ' années , p r é s de trois mil-
lions d'habitans. 

Deza n 'é ta i t pas moins animé contre les Israél i tes que 
son prédécesseur Torquemada. Noncontent d'avoir pro­
voqué l'expulsion des Maures, i l proposa au r o i d'ap-
pliquer le décret d'expulsion de 1492 á un grand nom­
bre de Juifs é t rangers qui étaicnt arrivés dans le royaume 
depuis quelques années . Cette nouvelle mesure priva en­
coré l'Espagne de la majeure partie de ees hommes i n -
dustrieuxj dont quelques-uns seulement accep té ren t le 
b a p t é m e et les autres conditions humillantes qui leur 
furent imposées , pour pouvoir rés ider dans les étals 
de Sa Majesté t rés -ca thol ique . 

A peu prés á la méme é p o q u e , et toujours a la suite 
des sollicitations de l ' inquis i teur-généra l Deza, Ferdi­
nand permit aux inquisiteurs d 'Aragón , malgré le ser-
ment qu ' i l avait fait d'observer lesstatulsde ceroyaume, 
de connaitre du peché d'usure; ce délit n'avait été pour-
suivi jusqu'alors que par les juges séculiers. Les inquisi­
teurs ne furent pas p lu lo t autorisés á s'en emparer , que. 
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les prisons du Saint-Office s ' encombréren t de gens aux-
quels on imputai t ees sortes d'affaires. 

Bientót aprés , les inquisiteurs s ' a t t r ibuérent égale-
ment la connaissance du peché de sodomie, sous p r é -
texte qu ' i l devait é t re sourais á la méme jur id ic t ion que 
toutes les affaires de la fo i . D i x personues, coupables 
de ce c r ime , figurérent dans un au to -da- fé qui eut l ien 
á Séville dans l ' année i 5 o 6 , et subirent le supplice du 
buchér . I l me parait nécessaire de faire observer i c i qu'au 
moment oü les inquisiteurs d'Aragon avaient fait enfer-
mer dans les prisons du Saint-Office plusieurs p ré t r e s 
de Saragosse, aecusés de sodomie , l ' a rchevéque de cette 
vi l le o b t i n t u n bref du pape, qui renvoyait les preve-
nus devant les juges ordinaires, et cela aprés qu?on avait 
deja condamné et brúlé un grand nombre de sodomistes. 
Cette circonstance est d'autant plus remarquable, que 
tout en re láchant les pré t res et les moines ar ré tés pour 
ce c r ime , les inquisiteurs con t inué ren t á poursuivre, 
pour le méme f a i t , les laics de toutes les classes, p a r m í 
lesquels se trouva compromis le vice-chancelier d 'Ara­
gon, qui ne dut son acquittement qu 'á son nom et á son 
c réd i t . 

Le grand inquisiteur Deza avait accordé toute sa con-
fiance á l ' inquisiteur de Cordoue, Lucero, dont T i n h u -
m a n i t é eut les suites les plus graves. Lucero avait pns 
Thabitude de déclarer presque tous les aecusés coupables 
de r é t i c ence , et de les faire condamner comme/awx p é -
niiens. Cet abominable sys téme coúta la v ieaun grand 
nombre de malfíeureux : une plus grande quan t i t é en­
coré gémissait dans les prisons au moment oü Philippeler 
p r i t les rénes du gouvernement de Castille. Ce p r ince , 
instrui t de la cruauté de l 'inquisiteur -général et de son 
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ami Lucero , ordonmi á Deza de se rei irer dans son arclie-
véché de Sévil le ,et de déléguerses pouvoirs á D . Ramírez 
de Guarnan, évéque de Catane. I I suspendit aussi de leurs 
fonctions Finquisiteur Lucero et les autres juges du t r i ­
bunal de Cordoue, el fit soumettre á l 'examendu con-
seil de la S u p r é m e t outes les afíaires entame'es par L u ­
cero. Elles se seraient heureusement termin^es sans la 
mort de Philippe Ier, qui eut l ieu le 25 septembre i 5 o 6 , 
Irois mois aprés son avenemenl au t roné. 

A peine Deza eut- i l appris la mor t du ro i qu ' i l annnla 
la dé léga l ion , et repr i t ses fonctions d'inquisiteur-ge­
neral. I I cassa tout ce qui avait été fait pendant sa re-
1 rail e, et les prisons se remplirent de nouvelles victimes. 
Leshabitans de Cordoue, fatigues du joug de Finquisi­
teur Lucero que Deza venait de r é t a b l i r , se soulevérent , 
fórcérent les prisons et en firent sortir les prisonniers 
dont le nombre était incalculable. Le procureur fiscal, 
le greíRer et plusieurs employes subalternes du tribunal 
furent a r r e t é s ; Lucero nedut son salut qu a uneprompte 
fuite. Ces évenemens , joints á l 'arr ivée en Espagne de 
Ferdinand V , régent du royanme , insp i ré ren t tant de 
crainte a r inqu i s i t eu r -géné ra l Deza, qu ' i l renon^a l u i -
méme á son emplo i , et se retira dans son diocése oú i l 
mourut hai de tous les E s p a g n o l s . ^ ^ ^ L ^ i 

Deza persécuta d'une maniere indigne le venerable 
archevéque de Grenade, Ferdinand de Talayera, et le 
s;ige Antoine de Lebri ja ,qui fut dénoncé au Saint-Office 
par des théologiens scolastiques, pour avoir découvert 
el corrige plusieurs erreurs qui s'etaient glissées dansle 
iexte la t ín de la Vulgate par la faute des copistes. I /ar -
Clie^éque de Grenade fut unanimement acqui t té dans 
pne assemblée de cardinaqx, que le pape avait c o n v o q u é 
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en évoqnant celte offaire. Lebrija sorlit des prisons quel-
que teraps aprés la retraite de Deza. 

Pendant le régne inquisitorial de cet archevéque , 
deux raille cinq cent quatre-vingt-douze individus f u -
rent brúlés vifs hui t cent vingt-neuf le furent en ef-
figie, et trente-deux raille neuf cent c i nquan t é -deux 
subirent Femprisonnement on les galéres avec confisca-
t i on de leursbiens. Ce qui ajoutait encoré á tou te l ' hor -
reur que Plnquisition inspirai t , c 'étai t la conduite into­
lerable des agens de ce t r ibunal : i lsvolaient, i ls tuaient 
i m p u n é m e n t , et outrageaient sans honte les filies etles 
ferames qui avaient le malheur de tomber entre leurs 
mains. Cescandale fut souvent la cause que le peuple se 
souleva centre le Saint-Office, et qu ' i l mallrai ta plus 
d 'uninquisi teurj mais le mal nepouvait é t re r epa ré que 
par les rois et les papes, et les uns et les autres ne son-
gérent jamáis qu 'á leur propre in t é ré t . 
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C H A P I T R E l í . 

Troisiéme inquisiteur-górieral, Ximénes de Cisneros. 

D . FRAN^OIS X i m é n e s de Cisneros, arclievéque de 
T o l é d e , fut nomme inquis i teur-général du royaume de 
Castille aussitot aprés l 'arr ivée en Espagne du r é g e n t , 
et i l eut pour collégue D . Jean Enguera, évéque de V i c h , 
qui fut place á la tete des inquisiteurs d'Aragon. 

Cisneros commemja á exercer ses fonctions au rno-
raent oíi la conspiration contre le Saint-Office etait 
devenue gené ra l e , a cause des événemens de Cordoue; 
Ton voyait dans les rangs de ceux qui se signalaient par 
leur haine contre l ' Inquisi t ion , non-seulement des sei-
gneurs puissans, mais encoré des évéques et des m e m -
bres du conseil de Castille. Cet état d 'hos t i l i té envers 
le Saint-Office fit sentir á Pinquisi teur-genéral Cisneros 
la nécessité de se conduire avec une extreme prudence, 
afin de ne pas donner lieu á la convocation genérale des 
c o r t é s , que les Espagnols avaient deja demandée . 

Cisneros avait du talent et des connaissances; i l avait 
m é m e de l 'équi té avant d 'é t re n o m m é inquisiteur. Né 
pour les grandes entreprises , i l avait regu de la nature 
ce degré d^ambition, sans lequel les grands hommes 
resteraient probableraent inconnus sur la te r re , et cette 
ambition l u i fit accepter un emploi qui le plaijait á la 
tete d'un établissement dont i l avait été l'ennemi. Des 
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cet instant , i l se trouva obligó de le soutenir et de le 
defendre. Cisneros fit p lus , i l s'opposa á toutes les i n -
novations propose'es dans la maniere de proceder du 
Saint - Office, quoiqu' i l eút appris , par ce qui s 'était 
passé á Cordoue peu de temps avant, combien ¿taieni, 
graves les inconv^niens du funeste secret de l ' Inquis i -
t i o n , et Tabus qu'on en faisait dans Ies te'nébres des 
tribunaux de province. 

Néanmoins Cisneros sollicita et obtint du r o i l a p e r -
mission de former une junte , composée de vingt-deux 
personnes des plus marquantes du royaume , pour ter-
miner convenableraent tousles procés intentes aux ha-
bitans de Cordoue par l 'inquisiteur Lucero. Cetle jun te 
p r i t le nom de Congrégat ion catliolique ^ et t i n t sa pre-
miére assemble'e á Burgos , en i5o8. Aprés un t ravai l 
de plusieurs raois, elle rendit une sentence qui déc la ra i t 
les témoins , entendus par Lucero dans l'afíaire de Cor­
doue , indignes d'aucune confiance, attendu que leurs 
déclara t ions é ta ient contradictoires et justement sus-
pectes de mauvaise fo i par leur invraisemblance etleur 
absurdi té . E n conséquence, les accusés, qui é taient encoré 
dans les prisons , furent mis en l iberté ^ leur honneur , 
ainsi que la méraoire des mor t s , devaient é t re r é h a b i -
l i t é s , et les maisons démolies , reconstruites au frais du 
trésor. Cet acte ta rd i f de justice, que la prudence avait 
pcut étre comraandé , fut solennellement publié á Va l -
ladolid , au mil ieu des applaudissemens du peuple, qui 
croyait déjá avoir brisé le joug de l ' Inqu i s i t ion , parce 
qu^elle l u i accordait une t réve fallacieuse. 

Les événemens de Cordoue avaient aussi i r a p o s é á l ' i n -
quis i teur-généra l la nécessité d'exarainer avec le plus 
grand soin la conduite des inquisiteurs et des autres em-
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ployes da Saint-Office; desdésordres scaridaleux avaieut 
é té commis entre eux et des femines qui étaient dans 
les prisons; e t , comme ce n ' é t a i t pas la p remié re íois 
qne cela etait arrivé , Cisneros decreta , d 'aprés l'avis 
dn conseil d é l a Supré tne , que toutes les personnes at-
tachées au Saint-Office, qui se rendraient coupables de 
pareils crimes, seraient punies de mort . Lesoccasious 
d'appliquer cette lo i n 'ont pas manqué dans la suite , et 
cependant elle est restée sans eífet. 

La división de FEspagne en royaumes de Castille et 
d 'Aragon, qui eut lieu aprés la mor t de Philippe Ier, 
í bu rn i t á P inquis i teur -généra l l ' idée de changer la c i r -
conscription des Inquisitionsprovinciales, et denelais-
ser subsister qu'un tr ibunal par province , tandis qu ' i l 
en existait un dans chaqué evéche. Mais , par compen-
sation , Cisneros envoya des inquisiteurs aux Canaries 
pour y introduire le Saint-Office. Quelques années ap rés , 
l ' Inquís i t ion fut établie á Cuenca,^* 

Cisneros p r i t , sans doute, quelques mesures pour ra -
len t i r l 'acl ivi té du Saint-Office ; i l destitua mcme un 
grand nombre d'agens qui avaieut abusé d e l e u r p o u -
voir ; mais l 'obstination qu^il m i t á s'opposer aux r e ­
formes demandées par les peuples , fut cause que le mal 
continua dexister , ct que le nombre des victimes de-
viu t encoré plus grand pendant sa dictature qu ' i l ne 
l 'avait été sous celle de son prédécesseur ; aussi l ' Inqu i -
sition essuya-t-elieles plus violentes a t taquésen Aragón, 
tant queceroyaumeri s taoéparé delaCastilie. Ferdinand 
fut obligé d'absembler les cortés en i 5 i o , pour écouter 
leurs rgpréseütat lons contre le Saint -Oí í ice . Les d é p u -
tés se plaignirent hautement de Fabus que les inquisi­
teurs faisaient de ieur a u t o r i t é , non-seulenient dans les 
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inatiéres relatives á la f o i , raais encoré sur difíerens 
points é t rangers au dogme, tels que Tusure , le blas-
phérae , la sodomie , la bigamie, la nécromancie et au-
tres déli ts qui n'etaient pas de leur compé tence . Les 
corles tírent co rma í t r eau roí que les inquisiteurs se m é -
laient aussi de régler les contributions et d'augmenter 
le nombre des franchises qui leur avaíent été accordées 
áinsi qu 'á leursfamiliers , de sorte que la raasse des i m -
potssetrouvait d iminuée d'une maniere scandaleuse par 
les réduc t ions qu'ils faisaient sur les listes des con t r i -
buables : ce qui aggravaít d'une maniere insupportable 
les charges de ceux qui étaient obligés de payer pour les 
autres. Enf in les cor tés se plaignirent de la hardiesse et 
de l'insolence des inquisiteurs qui s 'établissaient juges 
de toutes les mat iéres douteuses, et opprimaient les 
magistrats toutes les fois que ees derniers voulaient r é -
cuser la compé tence du Saint-Office. Í A b u s des excom-
munications lancees contre ceux qui avaient voulu s'op-
poaer aux empié temens de Tlnquisit ion , fut placé au 
nombre des griefs que les cor tés exposéren t au roí , au~ 
quel elles ne demandaient autre chose que le maintien 
des coutumes par t icul iéres et l ' exécut ion des lois et des 
statuts de la couronne d'Aragon , qu ' i l avait lui^mérae 
ju ré de respectar. Les cortés aioutaient, dans leur r é -
elamation, que la publ ici lé des procédures du Saint-
Office , exigée par les lois et coutumes du royaume , 
suffirait pour prevenir une foule de mallieurs et la ruine 
d'un grand nombre de familles. 

Cette démarche des cortés fit connaitre au ro i la dis-
posilion des espritsj cependant i l évita de r épondre ca-
t é g o r i q u e m e n t , et i l se borna á eng iger les députés á 
lu i souinettre, dans la prochaine assemblée , qui deváit 
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avolr lieu deux ans aprés , tous les faits qu'ils auraient % 
pu recueillir á l 'appui de leur demande, afin de décider 
avec connaissance de cause. E n effet, une seconde reu­
n ión des cor tés d 'Aragon, ayant eu lieu dans l ' a n -
née i 5 i 2 , le ro i ne put s ' empécher d'adopterles r é s o -
lutions qui l u i furent propose'es et qui formaient un 
trai le entre le souverain et la nation. Ges résolut ions 
contenaient v ingt-c inq articles presque tous destines a 
restreindre la j ur idict ion des inquisiteurs, et a diminuer 
le nombre des franchises dont ils avaient tant abusé ; 
mais i l ne fut pris aucune mesure sur la publ ic i lé de la 
p r o c é d u r e inquis i tcr ía le , et Ton ne changea presque 
r ien au sys téme des confiscations. Cependant , quoique 
dans le fond le ro i n ' eú t pas accordé tout ce que les 
corles devaient e s p é r e r , i l regretta b ien tó t d'avoir si­
gné ce t r a i t e ; et , secondé par les menees des inquisi­
teurs , i l sollicita et ob l in tdupape des dispenses pour 
le serment qu ' i l avait fait aux c o r t é s , et rendit aux t r i -
bunaux du Saint-Office, tous les droi tsdont ils avaient 
p r é c é d e m m e n t jou i . Cette conduite du ro i r épand i t la 
consternation dans le royanme; p a r - t o u t le peuple se 
souleva , et Ferdinand se v i t obligé , dans la crainte 
d'une révol te gené ra l e , de renoncer au bref qn7il avait 
obtenu, et d'engager le pape á confirmer les dispositions 
des co r t é s . Ce prince se serait evité une ré t rac ta t ion 
aussi honteuse, et dont le peuple ne pouvait l u i t eñ i r 
aucun compte, s ' i l ne s'etait pas joué de sa parole et de 
ses sermens. 

Pendant que les cor tés d'Aragon lut taient avec l ' I n -
quisition et le r o i , les nouveaux chré t i ens de Castille 
cffrirent a I^erdinand une somme de six cent mi l l edu -
cats d 'o r , pour subvenir aux frais de la guerre qu ' i l 
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preparait contre son neveu le ro i de Navarre, á condi-
t ion qu'une nouvelle loi de l ' é ta t ótablirait la publ ic i té 
de totis les procés de l ' Inquisi t ion. Ferdinand allait ac-
cepter, lorsque Cisneros, qui fut ins t ru i t de la propo-
siLion des nouveaux chré t iens , m i t á sa disposilion une 
í o r t e somme pour l u i faire abandonner tout projet de 
rt ' forme. Le ro i donna la prelerence a l'argent de l ' i n -
quis i teur-general , et laissa les dioses dans Télat oú 
elles é ta ien t . U n pen plus l a r d , pendaut que Charles 
d 'Au t r i che , pet i t - f i l s de Ferdinand , si fameux e n -
suite sous le nom de Charles-Quint , é la i t en Flandre 
et se disposait á se rendre en Espague, les nouveaux 
chré t i ens l u i offrirent encoré aux méraes conditions 
h u i t cent raille écus d'or pour les dépenses de son 
voyage. 

Toules les univers i tés et tous les hommes instruits de 
FEspagne et de la Flandre , que Ton consulta sur cette 
propos i t ion , r épond i r en t unanirnement que la commu-
nication des noms et des déclarat ions enl ié res des t é -
raoius pendant la procédure était conforme au d ro i t 
na tu re l , d iv in et humain ; mais Finquisiteur-general 
Cisneros se huta d'envoyer des députés au r o i , et s'y 
p r i t d'une maniere si adroite que Charles laissa l'aíFaire 
indécise j u s q u ' á s o n arr ivée enEspagne. 

Ains i le ca rd ina l - inqu i s i t eu r -géne ' r a l X i m é n e s de 
Cisneros, qui fut un des plus ardens partisans de la 
reforme de l ' Inquis i t ion pendant qu ' i l n ' é t a i t enco ré 
q u ' a r c h e v é q u e , devint le plus op in iá t re défenseur des 
graves abus que commettaient les inquisiteurs, des q u ' i l 
fut place á leur tete , et fut cause, pendant deux fois , 
que la maniere de proceder du Saint-Office ne regut 
presque aucune de ees raodifications que les peuples de 
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FEspagne demandaient a grands cris depuis l 'éiablisse-' 
menl de r inqu i s i t i on moderne. 

Durant les onze années du rainistére inquisitorial de 
X i m é n e s de Cisneros, le Saint-OíFice fit brúler en per -
8onne trois mil le oinq cent soixante-quatre individus 
des deux sexes,el mil le deux cent trente-deux en eíFigie; 
quarante-huit mil le cinquante-neuf malheureux furent 
en i n é m e t e r a p s condamnés á la pr i son , aux galéres ou 
á d'autres peines^ toujours avec la confiscation de leurs 
biens. II resulte de ce calcul que le nombre des con­
damnés pendant le cours d'une annee é ta i t c o m m u n é -
ment de quatre mi l le h u i t cent cinq ; ce qui prouve 
incontestablement que Cisneros, malgré sesbonnes dis-
posilions pr imi t ives , fit célébrer comparativement beau-
coup plus á ' au to -da - f é que son prédécesseur Deza. 

Cisneros mouru t leS novetnbre 1617, au commence-
ment du régne de Charles-Quint. Sa politique l u i avait 
fait demander pour collégue , quelques mois avant, le 
cardinal Adrien de Florencio, qui fut le quat r iérae i n -
qu i s i t eu r -géné ra l d^Espagne, et qui en rempl i t lesfonc-
tions jusqu'á l 'époque de son avénement au t roné pon^ 
t i f ical . 
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G H A P I T R E íit 

Quatriérae inquisíteur-general, Adriea de Florencio. 

LORSQUE Charles-Quint se rendit en Espagne, i l 
<?tait t rés-disposé á abolir FInquisi t ion, ou tout au moins 
á organiser la proc^dure du Saint-Office ¡ suivant les 
regles du droi t na tu re l , et sur le modele de tous les t r í -
bunaux. Son precepteur G u i l l a u m e - d e - C r o y et son 
grand chancelier Selvagio l u i avaient inspi ré cette r é -
solution ; ainsi l ' Inquis i t ion n'avait jamáis couru autant 
de risque d ' é t r e suppr imée que pendant les premieres 
années du régne de ce jeune monarque, sous Tinquisi-
teur-généra l Adr ien . 

Voulant profiter de ce moment favorable pour allé-
ger le joug sous lequelles Espagnols gémissaient depuis 
si long-temps , les cortés de Castille , celles d 'Aragón et 
celles de la p r i nc ipau t é de Catalogue s 'assemblérent au 
commencement de Pannee i 5 i 8 pour demander au ro í 
les reformes que la conduite des inquisiteurs avait ren-
dues indispensables; chaqué asserablée rédigea un p ro -
jet d'ordonnance qui réglait Forganisation du t r ibunal 
du Saint-Oflice et les formes de la p rocédure . 

Charles-Quint promit aux cortés de Castille d'ordon-
ner la mise á exécut ion du nouveau code rédige par son 
chancelier Selvagio, de concert avec les d é p u t é s ; mais 
au moment le plus décisif pour le tr iomphe de la justice 
et de l ' h u m a n i t é , Selvagio mouru t , et r inqu is i t eur -
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general Adrien changea tellement les idees et les d is -
positions du r o í , qu ' i l ea fit inseusibleraent un protec-
teur pass ionné de Flnquis i l ion . 

Les Aragonais et les Catalans avalent demandé á 
Charles-Quint de défendre aux inquisiteurs d'intenter 
aucun procés pour cause d'usure, desodornie, de biga-
n3Íe ,de nécromanc ie et autres delits de ce genre dont 
ils s 'é ta ient arrogé la connaissance; ils deraandaient 
aussi ati roí de prevenirles abus quisecomraettaientrela-
tivement aux i m p ó t s et aux cliarges publiques. Charles-
Quin t p romi t solennellement de faire respecter les p r i -
viléges et les couturaesde chacune de ees provinces, et 
declara ,quant aux autres points, q u e s a v o l o n t é é t a i t que 
Fon se conformát aux saints canons et aux décrets du 
Saint-Siége. C e t t e r é p o n s e d u r o i fit croire aux cort és qu ' i l 
venait de leur accorder tout ce qu'elles avaient demandé ; 
c ' é t a i t , en effet, ce que serablait indiquer la promesse 
de faire observen les saints canons; en conséquence , les 
co r t é s t émoignéren t leur reconnaissance au ro i par un 
don en argent. Le temps leurprouva que les promesses 
de Charles-Quint é ta ien t aussi fallacieuses que celles de 
ses prédécesseurs . 

Cepeudant le concordat, conclu entre le r o i et les 
cor tés d'Aragon et de Catalogue, fut envoyé á Rome 
pour é t re a p p r o u v é p a r le pape. Des cet ins tant , les i n ­
quisiteurs r ecommencé ren t leurs intrigues auprés de la 
cour de Rome et de Charles-Quint, et ils parvinrent á 
faire retarder pendant prés de deux ans Fexpéd i t i on de 
la bulle de confirmation. Dans cet intervalle , le Saint-
Office de Saragosse, á qui tous les moyens paraissaient 
bons pour éloigner le danger dont i l se croyait m e n a c é , 
fit emprisonner le secrétaire de l 'assemblée d'Aragon > 
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sous pretexte qu ' i l avait rédigé I'acte envoyé á Rome, 
de maniére á rendre obligatoires les promesses que le r o i 
annongait n'avoir faites que conditionnellement. U n 
altentat aussi grave sur la representation nationale, 
indisposa les Aragpnáia conlre Charles-Quint qui Pa-
vait toleré j la dépu ta t ion permanente jugea nécessaire 
de convoquer de nouvelles cor tés . Charles, ayant é té 
in formé de cette convocation, ordonna la dissolution 
de l ' assemblée; mais les cortés r é p o n d i r e n t que lesrois 
d 'Aragón n'avaient pas le droit d'employer une mesure 
aussi viólenle j et , par représa i l les , elles décré té ren t que 
l ' impot ne serait pas levé jusqu 'á ce que le ro i eút fait 
droi t aux justes réclamat ions des Aragonais. Heureuse-
ment pour les p ré ten t ions des c o r t é s , Léon X étai t alors 
for t mal avec l l n q u i s i t i o n d'Espagne, á cause de tous 
les malheurs qu'elle causait et des troubles qu'elle f o -
mentait pour se soutenir. Ce pape résolut de r é fo rmer 
le Saint-Office, en le soumettant á toutes les regles et 
aux disposilions du droi t commun. E n conséquence , 
i l expéd i ades brefs par lesquels i l ordonnait que les i n -
quisiteurs seraient de s t i t ué s , et que les éveques et leurs 
chapitres p résen te ra ien t deux chanoines á Finqüis i teur -
général qui en nommerait un pour faire partie du t r i b u ­
nal du Saint-Office. Les inquis í teurs re fusérent d 'obéi r 
au pape, et Charles-Quint envoya unambassadeurex-
traovdinaire á Rome pour solliciter la révocat ion de ees 
brefs. Léon X , voyant l'importance que Charles-Quint, 
qui venait de prendre le t i t re d'empereur, mettai t á 
cette affaire, eut recours aux expédiens si souventem-
ployés par la cour de Rome ; i l embrouilla les questions 
les plus simples et fit oublier l'objet principal . II écrivi t 
a r inqu i s i t eu r -géné ra l que, quoiqu'il eút efFeciivement 
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résolu de faire drol t aux réc lamat ions des c o r t é s , i l ne 
pousserait cependant pas les choses plus l o i n , sans le 
consentement de Fempereur, anquel i l proraeltait de 
ne r íen innover. Les députés d 'Aragón ne se découra-
géren t pas : ils con t inué ren t leurs instances a Rome avec 
tant de vigueur, que , s'ils ne réuss i rent pas á obtenir du 
pape des résolut ions favorables á l 'extension qu 'ils vou-
laient donner aux articles con venus dans 1 assemblée des 
cor tés , ils ernpécliérent du raoins la révocat ion des Irois 
brefs qui réformaient l ' Inquisi t ion, révocat ion que l 'era-
pereur sollicitait vivement. 

Cette miserable lu t t e , dont l e s d é t a i l s f o n t p i t i é , é ta i t 
alorsune cbosefort importante, á cause de la chaleur que 
chaqué par t i y met ta i t , et des troubles intestina qu'elle 
causa á FEspagne pendant deux ans ; elle se termina par 
la mise en l iber té du secrétaire des cor tés d1 Aragón et 
par le vote de Fimpot. Lepeuple n ' y gagnapresque au-
cun adoucissement ases maux , puisque la bulle de r e ­
forme nefut point exécu t ée , et FInquisi t ion n'en con­
t inua pas moins ses scandaleux procés et ses cruelles 
exécut ions dans ce royanme. 

Pendant que ees événemens avaicnt lieu en Aragón , 
la guerre civile éclatait dans la Castille; Ft'veqae de Za­
mora et plusleurs pré l res setrpuvaient á la t é t edessou-
lévemens contre FÍnqu i s i t i en . Charles-Quint, qui vou-
lait les chá t i e r sévérerh'eht , pria le pape d'autoriser 
Finquis i teur-géncra l á poursuivre Févéque el les autres 
ecclésiasliquesj le pape accorda cette autorisation , en 
píescrivaii t néanmoins de ne les punir que par F e x c o n i -
municat ion; mais le juge de la cour regarda Févéque 
comme déjá d^pouillé de ses p r i v i l ég i s , le condainna á 
m o r t , et le fit exécuter sur-le-cliamp. 



D E L ' I N Q Ü I S I T I O N . io5 

L'inquisileur general, auquel on supposaitun carac-
tére d o u x , n 'é ta i t autre cliose qu'un homme faible : i l 
accordait la plus grande conílance aux inquisiteurs, et 
approuvait loujours leur conduite rigoureuse. Cette 
confiance fut cause que le nombre de victimes, au l ieu 
de diminuer, augmenta d'une raaniére effrayante pen-
dant la durée de son régne inquisi tor ial ; en moins de 
cinq ans, Adrien permit la condamnation de vingt-qua-
tre mil le v ing t -c inq individus,dont seize cent vingt fu -
rent brúle's en personne, et cinq cent soixante en effigie. 

Ce méme inquis i teur-généra l ¿tabli t le second t r i b u ­
nal du Saint-Oíi ice en Amér ique , et ét endit sa j u r i d i c -
t ion sur les Indes et sur VOcéan. I I fut aussi la cause que 
Charles-Quint ne reforma point l ' lnquis i t ion comme 
i l l 'avait promis'aux Castillanset auX Aragonais, parce 
qu ' i l le trompa toujours sur la conduite des inquisiteurs. 
Malgré tout le mal qn'Adrien avait laissé commettre par 
r inqu is i t ion d'Espagne, i l n'en fut pas moins élu pape 
aprés lamort de L é o n X , e t l u i succéda leg janvier 1022. 
Néanmoins i l ne conféra son t i t re et ses droits á D . A l -
phonse Manrique, archevéque de Séville , que le 10 sep-
tembre J523. I ! y eut done presque deux ans d ' i n t e r r é -
gne , durant lesquels l ' lnquisi t ion fit encoré brúler trois 
cent vingt-quatre personnes , i n d ¿ p e n d a m m e n t de qua-
tre mille qnatre cent quatre-vingt-une qui furent con-
damnées á l'emprisonnement avec confiscation de leurs 
biens. 

T e l est le résul ta t que présen ten t les premieres an-
nées du régne de Charles-Quint, dont l ' avénement au 
t roné offrait aux Espagnols l 'espérance de voir enfin 
mettre un terme aux cruautés des inquisiteurs. 

Í4 
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G H A P I T R E I V . 

Cinquiéme inquisiteur-géndral, Alphonse Manrique. 

LES nouveaux chré l iens , d'origine israél i te ? se flat-
ta ient , au coramencement du minis té re inquisitorial 
de D . Alplionse Manrique , de voir b ien tó t la forme de 
la p rocédure du Saint-Office subir une reforme salu-
taire. Leur espoir étai t fondé sur l 'appui que Manrique 
avait p r é t é á la requé te présentée par eux á Charles-
Q n i n t , lorsque ce prince et Manrique éta ient encoré 
en Flandre; mais i l en fut de ce c inquiéme inquisiteur-
gíínéral comme de ses prédécesseurs. Les inquisiteurs 
parvinrent á l u i persuader que la reforme demandée 
tendait á dé t ru i re le Saint-Office et á faire tr iompher 
les ennemis de la f o i , qui ne manqueraient pas de 
professer de coupables máx imes des qu'ils ne seraient 
plus contenus par le systéme des dénoncia t ions se-
c ré tes . 

A cette m é m e é p o q u e , les opinions de Mar t in L u -
t l ier commengaient á se répandre dans le midi de l ' E u -
rope, et le pape, dont l ' au tor i t é é ta i tv iveraent attaqu^e 
par ce moine savant, éprouvai t Jes plus vives inquie­
tudes sur les résul ta ts que pouvait avoir la doctrine 
qui envabissait rAllemague. Léon X avait déjá con-
datnné comme liérétiques plusieurs propositions de 
L u t h e r , et Adrien venaít d^ordonner les mesures les 
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plus sevéres pour empéchei ' la propagation du I t i l h e -

ranisme. 
Tous ees raotifs, joints a rappar i t ion en Espagne 

(Tune nouvelle secte de Mauresques, fit croire á T i n -
quisi teur-général que la r igueur, dont on avait usé 
jusqu'alors, é ta i t devenue encoré plus nécessaire . E n 
conséquence , au lien de mettre un frein á riuquisi-
t i o n , Manrique setrouva obligó d ' é tendre la ju r id ic t ion 
de ce tr ibunal sur les Mauresques et sur les l u t h é r i e n s , 
et de rappeler á t o u s les chré t iens robl igat ion qui lenr 
était i tnposée de dénonce r , dans le délai de six jours , 
tout ce qu'ils auraient vu ou entendu de contraire a 
la f o i , sous peine d'excommunication réservée et de 
péché raortel. 

Néanmoins Manrique eut p i t ié des Mauresques donV 
la situation étai t devenue deplorable ; i l aecueillit touteA 
leurs r éc l ama t ions , et s'opposa , autant qu ' i l l u i fut 
possible, á la persécut ion que les inquisiteurs exer-
gaient contre ees malheureux. Manriquefit plus e n c o r é , 
i l fit remettre en vigueur, de eoneert avee le conseil 
de la Suprérae , les édits de Ferdinand et d'Isabelle, qui 
défendaient aux inquisiteurs de mettre les Mauresques 
en jugement pour des motifs légers ; e t , corntne un 
grand nombre avaient deja été livrés aux tnbunaux , i l 
ordonna que tous leurs procés seraient prompteraent 
t e rminés de la maniere la plus favorable aux aecusés. 

Malheureusement pour les Mauresques, la guerra 
civile éclata á cette époque dans le royanme de Va-
lence et dans la Castille. Comme ils y pr i rent une part 
active, l'empereur i r r i t é en fit punir plusieurs , et r é -
s o l u t d ' a p p l i q u e r T é d i t d'expulsion de i5o2 aux Maures 
de Valenee et d 'Aragon, q u i , a la suite des reclama-
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tions faites dans le temps par les cortés et par les sel-
gneui s de ees deux royaumes, n'avaient point été 
soumis á cette mesure rigoureuse. E n conséquence , 
Cliarles-Quint demanda au pape une dispense pour le 
serment qu ' i l avaiL fait devant les cor tés de Saragosse. 
Adrien l u i rópond i t d'abord que cette concession serait 
un scandale; mais Ferapereur ayant insiste, elle l u i fut 
accordée. Aussitót une ordonnanee royale de i525 en-
joigni t á toas les Manres de Castille , de Valence et d'A-
ragon, de se faire baptiser dans un t rés-court délai ou de 
sortird'Espagneparles routes qui l eu ré t a i en t désignées. 

Les lustoriens de cette époque assurent que Fran-
?ois 1er, qui étáit alors prisonnier á Madr id , dit á 
Cliarles-Quint que la t r anqu i l l i t é ne serait bien élablie 
en Espagne que lorsqu'il n 'y resterait plus un seul 
Maure n i un Mauresque. Si celte circonstance n^est 
point con l rouvée , i l faudrait admirer la politique astu-
cieúse du roi de France qui , tout en í la l tant le pen-
cliant de son ennemi, l u i donnait un raauvais conseil et 
l u i laisait adopter un systéme préjudiciable a u x i n t é r é t s 
de son royaume d*Espagne. 

A peine cet édit fuUil publ ié que les Maures s 'en-
fui ient dans les montagnes, et opposérent une rés is -
tance opiniatre aux troupes que Charles-Quint fut 
oblige d'empluyer centre eux. 11 ne parvint á les sou-
mettre qu 'aprés leur avoi í accordé une partie des con-
ditions qu'ilsdemandaient. Les pr inc ipa lesé la ien t celles 
de ne pa,«, é t re soumis á r inqu i s i t ion pour des motifs 
l ége r s , de conserver Tusage de leur langue, leur ma­
niere de s 'habiller et leurs armes, et de ne payer d'au-
tres impots que ceax qu'on exigeait des ebré t iens . A 
ees conditions ils se í i rent presque tous baptiser. 
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De son cote , l ' inquis i teur-généra l Manrique leur a 
corda l'absolulion de t o u l ce qu'ils avaient pu faire 
avant, en les p révenan t toulefois que, s'ils relorabaient 
dans r i i é rés ie ou dans l'apostasie , ils seraient traites 
avec toute la rigueur des lois de r inqu i s i t ion . 

On congoit aiséraent que des hommes elevas daus la 
religión de leurs pej es, a t t achés aux pratiques du ma-
l i o m é t i s m e , et dé tes tan t le christianistne qu'on les 
avait forcé d'embrasser, ne devaient se faire aucun 
scrupule de retourner aux précep tes de Mahomet tou -
tes les fois qu'ils croyaient pouvoir apostasier sans dan-
ger. Aussi, pr-esque lous les Mauresques, converlis par 
la terrear et le s a b r é , revenaient secré tement á leur 
p r emié re croyance , et tombaient b ientó t entre les 
mains du Saint-Office, dont les espions infestaient toutes 
les viiies habi tées par les nouveaux chré t iens . A i n s i , 
maigré le sys téme plus conforme á l ' h u m a n i t é que l ' i n ­
q u i s i t e u r - g é n é r a l Manrique avait adopté conlre les 
Mauresques, un grand nombre d'entre eux furent con-
duils aux búchers ou dans les prisons; les autres con-
tinuaient d ' émigre r en Afrique toutes les fois qu'ils 
pouvaient tromper la surveillance dont ils é ta ient f o b -
jet , tant de la part de l'empereur que de celle de l ' Inquisi-
t i on . Charles et son successeurPhilippelIfirent ensuite 
grace aux Mauresques condamnés par le Saint-Office, de 
la saisiedeleurs biens, afin d ' empécher une émigra t ion 
qui portait un coup sensible á la population des Espa-
gnes; mais les inquisiteurs, toujours m i t r e s de leurs 
opéra t ions par le plus impénét rab lo secret, rendaient 
nuiles ees disposilions bienfaisantes des souverains : 
de sorte que les Mauresques, exasperes contre F lnqui -
s i t ion , se lassérent enfin du jong qu'on leur avait 
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posd, et se soulevérent en masse : ce qui fut cause de 
rexpuls ion entiere de ees peuples , en 1609 , expulsión 
par laquelle l'Espagne peudit encoré p rés d'un mi l l ion 
d^habitans, presque tous cultiyateurs, bergers ou há ­
biles ouvriers. C^est danscesémigra t ions quel 'on trouve 
la cause de la ruine de Fagriculture et des manufaclures 
de ce royanme. 

Ce ne fut pas seulement des Maures et des Maures-
ques que Manrique eut á s'occuper pendant qu ' i l exerca 
les fonctions d'inquisiteur-general. Les opinions de 
L u i h e r , de TLwingle, (Bcolampadius , de Melanch-
t o n , M i m c e r et de Calvin se repandaient alors dans 
toute l 'Europe , el nialgré toutes les précaut ions que 
l ' Inquis i t ion prenait pour empécher l ' in troduct ion de 
ees doctrines en Espagne , i l para í t certain qu'un grand 
nombre d'Espagnols , parmi lesquels on comptait des 
ecclésiastiques , avaieut t rouvé le moyen de se procurer 
les livres publiés en Allemagne par les p ró tes tans de 
Spire. O r , comme la circulation des livres est un des 
moyens les plus súrs de propager les doctrines , les i n -
quisileurs et Charles - Quint pr i rent successivement 
toutes les mesures qu'ils jugéren t propres á empécher 
cette redoutable circulation. Des l ' année 1621 , le pape 
avaít déjá recominandé á tous les gouverneurs des pro-
•vinces de l'Espagne de porter toute leur surveillance sur 
l ' in t roduct ion des ouvrages de Lu the r , et de faire saisir 
tous ceux qu'ils pourraient de'couvrir. U n peu plus 
t a rd , le conseil de la Supréme écr ivi t aux inquisiteurs 
d'avoir á se transporter dans toutes les bibl iothéques 
pour y faire une recherche exacte des ouvrages des nou-
veaux sectaires , et leur prescr ivi t , en m é m e temps, 
d'ajouter á l 'édit annuel des dénoncia t ions un article 
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particulier pour obliger les calholiques á dénonce r^ 
loutes les personnes qui auraient III ees livres ou qui 
les conserveraient dans leurs maisons.En iSog, Charles-
Quint fi t dresser une liste des livres dangereux , ob-
t i n t une bulle da pape pour les mettre á Findex, et 
fit defendre, sous peine de m o r t , d^avoir ou de l i re Ies 
ecrits de Luther . Ce monarque poussa la rigueur jus— 
qu^au point de vouloir faire exécuter celte l o i dans tous 
les é ta ts de Fiondre. Les princes d'Allemagne, qu i 
¿ ta ien t protestans, prirent les armes contre Charles-
Q u i n t , et Fenvie de secouer son joug, ainsi que celui des 
pontifes de Rome, fit recevoir la doctrine de Lu t l i e r 
dans une grande partie de rAUemagne. 

Cependant l ' Inquisi t ion d'Espagne employai t , con­
tre Pinvasion du lutheranisme, la vigilance et la sévé-

• r i te la plus active. 
L'inquisiteur-ge'neral , voulant a r ré t e r de bonne 

heure les progrés que cette doctrine faisait en Espagne, 
ajoula , de concert avec le conseil de r i n q u i s i l i o n , 
quelques articles aux anciens régleraens. 

Par ees nouvelles mesures, tout chré t ien catboli-
que se trouvait dans Pobligation de déclarer , sous peine 
de pe'ché mortel et d'excoramunication majeure, s'il 
connaissait quelqu'un qui eüt d i t , soutenu ou pensé que 
la secte de Luther est dans la bonne voie ; s'il approu-
vait quelques-unes de ses propositions c o n d a m n é e s , 
comme, par exemple, qu ' i l sufíit de se confesser de-
vant Dieu , sans l ' intervention d'un p r é l r e , parce que 
n i le pape, n i les p ré t res n 'ont le pouvoir de remettre 
les peches; que le corps de Jésus-Chris t ne peut é t re 
p résen t dans Phostie consacrée ; qu^il n 'y a point de 
pnrgatoire , et qu ' i l est inutile de prier pour Ies morts; 
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que le pape n'a pas le pouvoir réel d'accorder des i n -
dulgences n i des pardons ; que les p ré l r e s peuvent l i c i -
tement se marler ; que les religieux , les religieuses et 
les monastéres sont inút i les ; qu ' i l ne doit y avoir d'au-
tres fétes que le dimanclie; et que ce n'est pas pdcber 
que de manger de la viande le vendredi et les aulres 
jours d'abstinence, ele. 

I I était aussi enjoint á tout chré t ien catholique de 
diré s'il tie savait pasoun'avait pas entendu rapporter 
que qoelqu'un fút sorti du i-oyaurne, pour aller em-
brasser le lu théranisme dans les'pays é t rangers . 

I n d é p e n d a m m e n t de toutes ees p récau t ions , Alphonse 
Manrique écrivi t aux inquisiteurs des provinces qu ' i l 
leur pennettait d'ajouter, á l 'édit des dénonc ia t ions , 
ce qui leur paraitrait convenable pour découvrir les 
personnes qui avaient embrassé rhé rós i e des i l luminés 
( alumbrados ) . Ces bommes, désignés sous le nom de 
Dejados {Quié t i s t es )^ormíúzrx t une secte dont le chef 
é t a i t , d i t - o n , ce Muncer qni avait d^já élabli cclle des 
anabaptistes. Quelques temps a p r é s , le conseil de l l n -
quisition ajouta lu i -méme plusieurs articles aux dispo-
sitions prises par r i n q u i s i t e u r - g é n é r a l . 

Pendant cette époque du minis té re de l ' inquis i teur-
g(ínéral Manr ique , l ' l i is toire nons ofíre plusieurs v ic ­
times illustres tombées entre les mains de ce t r ibunal 
redoutable, sur le simple soupgon qu'elles avaient em­
brassé la doctrine de Luther . T e l fut le venerable Jean 
d'Avila , s u r n o m m é V Apot re de V Jndalousie cause 
de sa vie exemplaire et de ses grandes oeuvres de c h a n t é . 
Comme i l préchai t l 'évangile avec s impl ic i t é , et ne fai-
sait entrer dans ses discours aucune de ees questions 
qui agitaient alors si honteusement les théologiens des 
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¿coles , les moines envíeux se reunirent pour traraer sa 
perte* Jean d'Avila fut plongé dansles prisons secretes 
du Saint-Office , accusé d^avoir avancé des propositions 
qui tendaient au lu théran i sme et á la doctrine des i l l u -
minés . For t heureusement) cette rásolul ion n'avait pas 
été communiquée au conseil de la S u p r é m e ^ et cette cir-
constance, qui foulait aux pieds les conslitutions du 
Samt-Office , le servit miraculeusement, car i l fut ac-
qui t té en i554:k 

Cette m é m e année devint encoré plus fatale á deux 
hommes célebres dans Phistoire l i t léra i re de l 'Espagne, 
JeandeVergara etBernardin deTabar,son f ré re .Arré tés 
par ordre de l ' Inquisi t ion de Toléde , ils ne sortirent des 
cachots du Saint-Office qu 'aprés s 'étre soumis á faire 
abjuration {de levi ) de Pherésie de L u t h e r ; á recevoir 
Pabsolution des censures ad cautelam, et á subir p lu -
sieurs a u t r e s p é n i t e n c e s . JeandeVergara , qui avaitune 
connaissance profonde deslangues hébra íque et grecque, 
íit reraarquer des fautesde Iraduction dans la Vulgate : 
i l n'en fallait pas davantage pour s'attirer la haine des 
moines ignorans, et c'est á leurs intrigues que son frére 
et l u i durent tous leurs malheurs. 

Ces méraes moines réussirent encoré á faire a r ré t e r 
Alphonse Virues , bénedict in , Irés-versé dans les l a n -
gues orientales, et auteurdeplusieurs ouvrages. Charles-
Quint l 'écoutai t avec tant de p la is i r , qu?il Tavait em-
mené avec l u i dans ses voyages en Allemagne, et qu 'á 
son retour , i l ne voulut plus entendre d^autre prédica-
teurque ce bénédict in . Soupgonné d 'é t re favorable aux 
opinions de L u t h e r , Virues fut a r ré té et mis dans les 
prisons secretes du Saint-Office de Séville. L'empereur 
sentit le coup que l ' Inquisi t ion venait de l u i p o r t e r , et 
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ne douta point que Vimes ne füt victime de qnelque 
menée sourde que Pinquis i teur-géneral anrait dú preve­
nir . I I exila Manrique, etl'obligea d'aller r é s ide rdansson 
a rchevéché de Séville. 

Malgré la constance et la fe rmeté de l'emperenr , 
Virues n?en éprouva pas moins pendant quatre années 
toutes les horreurs d'une prison secrete ; et l 'on pour-
rai t s ' é tonner que Chavles-Quint, suflisaramenl eclairé 
par cette aíFaire sur la nature de Tlnquis i t ion , ait cont i ­
nué de la proteger, si Pon ne connaissait sa haine i n v i n -
cible pour les sectateurs de Lulher. Toulefois , quelques 
autres cont rar ié tés qu ' i l éprouva vers la m é m e é p o q u e , 
furent cause qu ' i l o ta , en i 5 5 5 , la jur id ic t ion royale au 
Saint-Office, qui en resta dépouil lé jusqu'á Tan i545. 

Alplionse Manrique, archevéque et. cardinal , mourut 
dans Fexi l á Séville , le 28 septembre i538 , aprés avoir 
exercé , pendant quinze années , les fonctions d ' inqui-
s i t e u r - g é n é r a l 5 i i s 'était acquis la r épu t a l i on d'un 
ami et d'un bienfaiteur des pauvres ; mais i l eut le 
tor t de s'opposer constamment aux reformes de l ' I n -
qu i s i t ion , et laissa commettre beaucoup de cruautés 
par les tribunaux du Saint-Office. Gependant le nom­
bre de personnes, condamnées durant son m i n i s t é r e , 
fut comparativement bien au-dessous de celui que p r é -
sententles caiculsélablissous les quatre premiers inqni -
s i teurs-généraux , puisqu'en quinze a n n é e s , les quinze 
Inquisitions établies en Espagne , n 'ont fai l brúler vifs 
que deux mil le deux cent cinquante individus et onze 
cent v ingt -c inq en effigie ; onze mille deux cent c i n ­
quante des deux sexes subirent d iñeren tes c.ondamna-
tions , telles que l'emprisonnement perpetué] ou l imité , 
les ga léres , Pexil et le íbuet . 
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Manrique avait eu plusieurs enfans naturels, dont 
Vun parvint par la suite á é t re successivement i n q u í -
siteur de province, conseiller de la S u p r é m e , prési-
dent de la chancellerie de Vai ladol id , et enfin inqu i -
s i teur-général . 

iiii«i(lllf||l£«}l8lli*ititi«i 



i i 6 H I S T O I R E 

G H A P I T R E V . 

Sixiéme et septiéme iuquisiteurs-ge'aéraux, Tabera ct Loaisa. 

L E cardinal D . Jean Pardo de Tabera, archeveque de 
To lcde , fut designé par Char les-Quint , vers la fin de 
i ¿ 5 8 , pour succéderá Pinquis i teur-généra l duroyanme , 
Alphonse Manrique ; maisle pape Paul I I I ne lu i expedía 
ses bulles d ' ins l i tu t ion qu'un an aprés . Pendant cet i n -
tervalle , le conseil de la S u p r é m e conduisit seul les 
affaires de l ' Inqu i s i t ion , et l 'on n 'y trouve de remar-
quable qu'une ordonnance de l'empereur qni defend 
aux inquisiteurs d 'Araér ique de mettre en jugement les 
Indiens. Cetle ordonnance fut sans doute provoquée 
par les plaintes parvenúes á Charles de toutes les villes 
d'Amerique oü l 'on avait établi le Saint-Office. 

I/annee suivante parut la bulle du pape Paul I I I qui 
inst i tuai t la compagnie de Jésus ; au m é m e instant jdes 
disciples d'Ignace de Loyola a r r ivé ren t en Espagne et en 
Portugal oú ils exc i t é ren t la jalousie des inquisiteurs, 

Comme le Saint-Office continuait ses nombreuses e x é -
cut ions, le conseil de la S u p r é m e se determina enfin á 
prescrire aux inquisiteurs des mesures raoins cruelles 
qui auraieni dú diminuer le nombre des victimes ; en 
conséquence , i l adressa des instructions aux tribunaux 
des provinces, dans lesquelles i l étail d i t : « Que, si un 
a c c u s é , comdamné á é t re l ivré au bras séculier comme 
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impeni ten t , se converlissait de maniere qu'on n ' e ú t 
aucun doute sur son repent i r , i l ne serait point r e l axé 
pour subirla peine de rnor t , et que les inquisiteurs l 'ad-
mettraient á la réconci l ia t ion et á la pén i t ence . Gette 
mesure ne pouvait cependant s'appliquer á ceux qui 
avaient été condanmés comme relaps; car la seule f a -
veur qu'on con t inuá t a leurfaire se bornait á ne pasles 
brú ler v i f s , et á leur ó ter la vie par un autre supplice 
qu'on suppose moins aífreux. 

C'est sous Finquisiteur - general Tabera que la c o n -
grégat ion du Saint - Office a été fondée á Rome par une 
bulle du ier avr i l i 545 . Le pape y accordait le t i l r e et 
les droits d ' inquis i teurs-généraux de la foi 'a plusieurs 
cardinaux et a quelques dominicains, Cette créa t ion 
nouvelle ayant fait craindre aux inquisiteurs d'Espagne 
qu ' i l ne fút p o r t é atteinte á leur s u p r é r a a t i e , le pape 
dut s'expliquer, e.t déclara formellement qu'il n'avait 
pas Fintent ion de r íen changer á ce qui avait été é t ab l i , 
et que l ' i ns t i tu t ion des inquis i teurs -généraux é ta i t sans 
pré judice des droits dont jouissaient les autres inquis i ­
teurs. N é a n m o i n s , soit que le temps eú t fait perdre de 
vue cette déc la ra t ion , soit qu ' i l en eút affaibli l 'effet, 
Flnquis i t ion genérale entreprit plusieurs fois de dicter 
des lois á celle d'Espagnej mais cette p r é t e n t i o n de la 
cour de Rome n'en imposa point aux inquisiteurs-
généraux de ce royanme : ils défendirent constamment 
leurs p ré t endus droits avec tant de vigueur, qu'on les 
a vus plusieurs fois refuser d ' exécu te r les brefs apos-
toliques, lorsqu'ils étaient contraires aux décisions 
qu'ils avaient prises d'accord avec le conseil de la S u -
préme* Les inquisiteurs d'Espagne auraient sans doute 
agi autrement, s'ils n'avaient eu la certitude qu'en 
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s'adressant au ro i et en in téressant sa pol i t ique, i l s f o r -
ceraient Tau lor i l é royale á prendre part á leurs que­
relles el á s'opposer aux ordres des pontifes, lesquels, 
sans Pappui de cette forcé toute-puissante, n'auraient 
pas manqué delestraiter córame des delegues rebelles, 
et de les rédui re á la coi idi t ion de simples p r é t r e s , en 
pronongant leur destitution. Le p a r t í que Tlnquisi t ion 
d'Espagne avait osé prendre de soutenir son au to r i t é 
contre lou l autre ponvoir , et l'abus que les inquisiteurs-
généraux faisaient des moyens infaillibles dont i l s d i s -
posaienl pour tromper la confiance da r o i , ont été la 
véri table cause des démeles cont inuéis qui ont divisé la 
cour de Rorae et celle de Madrid. 

Les inquisiteurs q u i , ainsi que ]e viens de le rappor-
t e r , désobéissaient aux papes lorsque cela leur plaisait, 
savaient aussi désobéir au r o i quand ils voulaient é l u -
der ses ordres. C'est ainsi qu'en iS45 , pendant que 
Charles - Quint avait r e t i r é au Saint-Office le droi t 
d'exercer la jur id ic t ion royale , c ' e s t - á -d i re , le p r i v i -
lége de juger leurs officiers, leurs farailiers et les autres 
employés séculiers de l ' Inquisi t ion , pour des déli ts 
é t rangers á la f o i , les inquisiteurs de Barcelone i n t e n -
t é r e n t uu procés scandaleux au vice-roi de Catalogue, 
parce qu ' i l avait l u i - m é m e ordonné des poursuites 
contre un geolier, un familier et un domestique du 
grand-sergent du Saint-Office de cette v i l l e , qui s 'étaient 
mis en conlravention avec les réglemens sur le port des 
armes. Les poursuites du vice - ro i furent considérées 
par les inquisiteurs comme un attentat et une ofFense 
grave envers le saint tr ibunal de la foi : ils osérent en 
demander lapuni t ion á Charles-Quint, et cet empereur, 
au mépr i s de sa propre ordonnance de i 5 3 5 , exigea du 
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vice-roi qu ' i l se soumít á clemander Pabsolution adcau-
ielam des censures qu ' i l avait encourues en faisant pour-
snivre ees misérables. Le vice-roi fut oblígé de compa-
r a í t r e dans un auto-da-fé solennel pour y é t re absous 
de ce crime de lése-inquisi t ion. 

I I arriva a peu prés á la méme époque en Sic i le , ou 
Tlnquisi t ion étai t élablie sous la dépendance du grand-
mquisiteur d'Espagne, une affaire de méme nalure. Le 
v ice- ro i de cette íle avait fait traduire devant les t r i -
bunaux deux familiers de Tlnquis i t ion , qui y furent 
condaranés á é t re foueltés pour quelques déli ts e n t r a í -
nant cette peine. Le doyen des inquisiteurs de Sicile 
porta plainte á l ' inquis i teur -genéra l Tabera contre le 
v ice - ro i , et Tabera obtint une satisfactiou éc la tan te de 
Phil ippe d'Autriche qui gouvernait tous Ies royaumes 
de la monarchie espagnole pendant Tabsencede Charles-
Qu in t . 

Ce jeune pr ince , non moins superstilieux que son 
p é r e , écr ivi t aussitot au vice-roi de Sicile de se sou-
mettre a la pén i tence qui l u i serait imposee par les i n ­
quisiteurs, et á solliciter l'absolution de son crime. 

Ces deux événemens prouveront assez corabien la 
politique des roisd'Espagne était fausse, puisqu'ils s'ex-
posaient á se faire des ennemis redoutables pour com-
plaireaux inquisiteurs dontl'exigeance é ta i t sans bornes. 
E n effet, si le vice-roi de Sicile avait éprouvé cette i n -
dignation si naturelle dans sa posi t ion, i l n'eut dependa 
que de lu i d'exciter un soulévement génóral pour ane'an-
t i r Tlnquisi t ion. Les Siciliens étaient si bien disposés 
pour d^truire le Saint-Office et secouer le joug de T i n -
quisiteur d'Espagne, qu'un seul mot du vice-roi aurait 
sufli pour leur faire prendre les arraes. L'insolence des 
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inquisiteurs He calculait jamáis les saltes de leurs e i i -
ireprises, et tout leur rótississait. 

Ce fut aussi sous le minis té re du grand-inquisiteur 
Tabeta que parut ce fameux imposteur Jean Peres de 
Saavedra, si connu sous le nom de f a u x Nonce de Po r ­
tugal. On a besoin de se r e p ó r t e r á ce siécle de supersti-
t ion et d'ignorance pour concevoir qu'un moine, sans 
mission et par le seulmoyen dep iéces supposéesj reuss i t 
á asservir tout un royaumek Son kistoire , dépouillée des 
nombreuses fables accréditées sur le compte de cet e £ -
fronte, doit trouver une place dans celle de l ' Inquisi t ioni 

Jean Perés de Saavedra , doué d'un génie par t icul ier , 
s 'étai t exercé pendant quelque teraps á forger des bulles 
apostoliques, des ordonnances royales, des lettres-de-
change, etc., et i l les imi ta i t avec tant de perfection , 
qu ' i l parvint á s'en servir sans que personne doulá t de 
leur au then t i c i t é . 11 réussi t ainsi á se faire passer pour 
chevalier commandeur de l 'ordre mil i ta i re de Saint-
Jacques, dont i l toucha les revenus, q u i é t a i e n t de trois 
mi l l e ducats, pendant l'espace d'un an et demij i l ac-
quit en peu de temps, avec les effets royaux qu ' i l avait 
contrefaits, trois cent soixante mi l le ducats; et jamáis 
le secret de cette grande fortune n ' eú t éte r eve l é , s'il 
ne l u i avait pris la fantaisie de passer pour cardinal , 
et de vouloir exercer les fonctions de légat du pape. 

Saavedra se trouvait dans le royaurae des Algarves peu 
de temps aprés l a confirmation del ' ins t i tu t des jésui tes , 
lorsqu'il arriva dans le pays un p r é t r e de cette soc ié té , 
muni d'un bref apostolique qui l'autorisait á fonder un 
collége de sa compagnie en Portugal; i l Fentendit p r é -
cher, et i l en fut si content, qu ' i l Finvi la á diner , et 
le re t int plusieurs jours auprés de l u i . 
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Le j é su i t e , ayant reconnu pendant ce t e r a p s - l á le 
talent de Saavedra, l u i témoigna le désir d'avoir de sa 
main un fac-s imi le de son bref parfaitement i m i t é , et 
qui contiendrait aussi des eloges de la compagnie de 
Jesús. I I exécuta ce que le jésuite désirait avec tant de 
succés qu'ils avouérent que celte piéce pourrait t eñ i r 
lieu de Foriginal. Pour complé ter le bien que pourrai t 
faire au Portugal l 'établisseraent d'un collége des nou-
veaux préd ica teurs apostoliques de la compagnie de 
Jésus , Saavedra et le jésuite jugérent qu ' i l conviendrait 
beaucoup que le t r ibunal de l ' Inquisi t ion y fút é labl i sur 
le plan de celui d'Espague. Ce projet a r r é t é , Saavedra 
se rendit á Tab i l l a , ville de la méme province, o ú , avec 
l'aide du j é s u i t e , i l rédigea la bulle apostolique dont 
ils avaient besoin pour l'objet qu'ils s 'étaient p r o p o s é , 
et d e p r é t e n d u e s lettres de Charles-Quint et du prince 
Phil ippe son fils, pour le ro i de Portugal , Jean I I I . La 
nouvelle bulle é ta i t supposée avoir été envoyée á Saa­
vedra córame légat a latere , pour établir l ' Inquis i t ioa 
en Portugal , lorsque le souverain y aurait donné son, 
consenternent. 

Saavedra passa ensuite la f r o n t i é r e , et v in t á Aya-
monte dans le royaume de Séville. Le provincial des 
moines franciscaíns d'Andalousie y étai t ar r ivé depuis 
peu , venant de Rome. Saavedra eut l ' idée de faire une 
expér ience sur ce provincial pour s'assurer si la bulle 
passerait pour autiientique; á cet eífet i l la l u i montra . 
Le franciscain p r i t le parchemin pour un écri t original 
et pour une véri table bu l le , et s 'é tendit beaucoup sur 
les avantages qu'elle devait procurer au royaume de 
Portugal. 

Saavedra se rendit á Sévil le , p r i t á ses gages deux 
16 
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confidens, dont Tun devait luí servir de secrétaire et 
l 'autre de majordoaie : i l acheta des l í t iéres et de la 
vaisselle d'argent, et se disposa á prendre le costume 
d 'un cardinal romain. I I envoya á Cordoue et á Grenade 
ses deux añides pour y engager des domestiques , et les 
chargea de se rendre ensuile avec son équípage á Bada­
joz , oú ils se donneraient pour les familiers d;un cardi­
nal venu de Rome qui devait traverser cette vi l le pour 
se rendre en Portugal et y établ ir l ' I nqu i s i t i on : ils de-
vaient aussi annoncer qu ' i l ne tarderait pas á ar r iver , 
parce qu ' i l voyageait en poste. 

A u temps marqué , Saavedra parut a Badajoz oü le 
sec ré t a i r e , le majordome et ses domestiques lu i baisé-
rent publiquement la raain comme á un cardinal légat a 
lalere. I I quitta Badajoz pour Séville ou i l fut regu dans 
le palais archiépiscopal du cardinal Loaisa qui rési-
dait á Madrid en quali té de commissaire-général apos-
tolique de la Sainte-Croisade. Les marques der espect 
et de dévouement l u i furent prodiguées par tout le 
monde. 

Saavedra s 'arréta d i x - h u i t jours dans cette v i l l e , et 
rait ce temps á profit pour se faire payer, sur de fausses 
©bligations, une somme de rnille cent trente ducats par 
les hér i t i e r s du marquis de Tarifa . 

I I envoya ensuite son secrétaire á Lisbonne avec ses 
bulles et ses papiers, afin que la cour, p révenue de son 
arr ivée prochaine, o rdonná t les disposilions nécessaires 
pour le recevoir. L'envoi inop iné de ce légat á Lisbonne 
causa beaucoup d'agilation á la cour oú l 'on ne s'at-
tendait pas á une pareille nouveauté : néanmoins le roí 
envoya á la f ront iére un grand seigneur de sa cour pour 
y recevoir Je cardinal legal, qui fit son ent rée á Lisbonne 
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oü i l passa trois mois ? envi ronné de la plus grande 
cons idéra t ion . 

11 entreprit ensuite un voyage dans les dlfférentes par-
ties du royaume, parcourant. tous les dioceses et se faisant 
rendre compte de tout dans le plus grand dé ta i l . I I eut 
été difficile de mettre un terme á sa sollicitude aposto-
l í q u e , si qnelques circonstances imprévues n'avaient 
fait soupgonner ses fourberies. L ' inquis i teur-general 
d'Espagne Tabera découvri t l ' imposteur , e t le íit arre-' 
ter pendant qu ' i l visi tai t une paroisse; on luí trouva 
de fortes sommes en ox qu ' i l s'elait p rocurées en con-
trefaísant des bons royaux. Saavedra fut condarnne á 
d ix ans d e g a l é r e s p a r l ' Inquisi t ion ; mais i l y resta neuf 
ans de p lus , et ne revint á la cour , par ordre de P l i i -
l ippe I I , qu'en l ' année i562. 

Telle est l 'hisloire de ce faux nonce apostolique au-
quel les Portugais doivent , sinon Fé t ab l i s s emen t , du 
moins l'organisation duSainl-Office cliez eux; car pres-
que toutes les nominations faites par Saavedra furent 
maintenues, sous pretexte que le Saint-Office étai t aussi 
nécesaire en Portugal , á cause du grand nombre de 
Juifs qui s'y é ta ient retires aprés leur expuls ión de l 'Es-
pagne. Saavedra, escroc et faussaire, dont les pareils 
ont toujours subi la peine capitale, ne fut condarnne 
par l ' Inquisi t ion qu 'á d ix ans de galéres 5 et ce inéme 
tribunal condamnait tous les jours á é t re brúlés v i f s , de 
nouveaux chré t iens honné tes et probes, parce qu'ils 
refusaient de s'avouer coupables des crimes, souvent. 
imaginaires , dont ils é ta ient accusés par des hommes 
toujours suspects! 

Pendant que ce scandaleux procés occupait les i n -
quisiteurs de T o l é d e , ceux des autres provinces con-
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darrmaíent sans reluche des l u t h é r i e n s , de pré tendus 
sorciers et magiciens , et un grand nombre d^autres vic­
times dont les preces, curieux á cause des absurdités 
et des turpitudes que Ton y l i t , trouveront une place a 
la fin de cet Abrégé. E n m é m e temps Tlnquis i t ion de 
Portugal réglait la maniére dont elle devait corres-
p o n d r é avec celle d'Espagne, afin de se rendre reci -
proquement úti les dansla poursuile des acenses. 

Le cardinal Tabera, s ixiéme i n q u i s i t e u r - g é n é r a l , 
mourut le ieraoút i 5 4 5 , quelques jours aprés la nais-
sance de don Carlos d 'Aut r iche , íils de Philippe I I . A 
sa mor t le nombre des tr ibunaux du Saint-Office etait 
le m é m e que lorsqu'il avait élé place á l á t e t e de P l n -
quisi t ion. Pendant les sept anudes du minis tére de Ta-
bera , les divers inquisiteurs d'Espagne condamnéren t 
sept mille sept cent vingt individus , dont huit cent qua-
ranle furent brúlés v i f s , et quatre cent vingt en effigie : 
les autres subirent différentes peines et la confíscation de 
leurs biens. Je ne comprends pas dans ce calcul les v i c t i ­
mes que l 'Inquisit ion a fait mourir ou raettre aux galéres 
sous le m é m e inqu i s i t eu r -géné ra l , tant en Sicile qu'en 
Arnérique et aux Indes. Le nombre despersonnes qui ont 
pér¡ alors dans les flarames devait é t re effrayant, puis-
qi i f O l i a ] l e s - Q u i n t , m a l g r é son z é l e p o u r Tlnquis i t ion , 
fut obligé de défendre la mise en jugement des Indiens. 

Le cardinal don García de Loaisa, quoique t r é s -ágé , 
succéda á Tinquis i teur-genéral Tabera : i l avait été con-
fesseur de Charles-Quint , p r i eu r -généra l de Tordre de 
Saint - Dominique , et coramissaire apostolique de la 
Samte-Croisade. La d u r é e d e son minis tére fut si courte, 
qu ' i l n'eut pas le temps de rien faire de remarquable. I I 
avait cependant proposé á l'empereur de ramener V l n -
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quisitiona ce qu'elle é t a i t a v a n t r a v é n e r a e n t a u t r o n é du 
r o i Ferdinand-le-Catholique.Mais sa mo; t , qui eut liea 
aucommencement dePannee i546 , f i t oublierceprojet . 

Cette méme annee, Charles-Quint, a larmé des p r o -
gres que le lu thé ran i sme faísait en Alleraagne, et crai-
gnant qu ' i lne péné t r a t dans le raidi de l 'Europe , vou-
l u t denouveau introdaire l ' Inquisit ion dans le royanme 
de Naples. I I n'ignorait pas que son aieul avait échoué 
dans cette tentative; mais, se fiant á sa digni té d 'em-
pereur et aux événemens glorieux de son r é g n e , i l crnt 
pouvoir compter sur la docil i té des Napoli tains. 

Don P íe r r e de To léde j son vice-roi j re^ut l 'ordre 
de nommerdes inquisiteurs et des officiers pris parmi 
les habitans • de faire choix d'hommes capables de rem-
p l i r Pobjet qu'on se proposait; d'envoyer au gouverne-
ment la liste des personnes qui auraient été nommées , 
et tous les documens nécessaires , afin que I ' ínquis i teur-
général fút en é ta t d 'expédier les provisions et de léguer 
les pouvoirs aux nouveaux inquisiteurs. 

Ces mesures é tan t prises, l ' inquisiteur doyen de Si-
cile devait se rendre á Naples arec le secrétaire et les 
autres officiers de l ' Inquis i t ion , et y établir le t r ibunal 
et toutes les formes de jur id ic t ion inquisitoriale , pour 
que les merabres du nouvel établissement fussent promp-
tement en état d'entrer en fonctions. 

Ces ordres de l'erapereur s 'exécutérent d'abord sans 
d i í í i cu l té ; mais a peine eut-on appris que plusieurs 
personnes avaient été arrétées par les alguazils de la 
nouvelle Inqu i s i t ion , que les Napolitains coururent 
aux arraes, massacrérent une partie des troupes espa-
gnoles, et contraignirent le reste á se réfugier dans lea 
forts. Charles-Quint, craignant que la révol te ne devínt 
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g e n é r a l e , fut obligé de capituler avec le peuple, qui 
rentra dans l 'ordre sous la condition que l'empereur 
abandonneraitle projet d 'é tabl i r i ' Inquis i l ion raodenie 
á Naples. 

Celte lutte nous oífre une circonstance digne d 'at-
t en t ion ; c'est que le pape Paul I I I protégeai t ouverte-
ment les Napolitains révoltés pour repousser l ' I n q u i s i -
t i on espagnole. Ce pape était deja t r é s - m é c o n t e n t de 
Toir que les inquisiteurs de Sicile et de Sardaigne d é -
pendaient de l ' Inquis i l ion d'Espagne. I I employa tous 
les moyens pour exciter Fi r r i tabi l i te des Napolitains. 
G'est ainsique Tlnquis i t ion de Rorae, établ ie á Naples 
depuis plus de trois ans , sans avoir exc i té aucun mur ­
mure , l 'emporta dans ce royaurae sur le Saint-Office 
espagnol. On voit i c i combien la rel igión avait peu de 
par ta ees luttes politiques dont les peuples é ta ien t tou-
jours les victimes. 

Loaisa mourut le 2 2 avr i l i 546 . Sept cent quatre-
vingts individus furent condamnés par le Saint-Office 
d'Espagne pendant les d i x moisde son min i s t é re : cent 
vingt subirent la peine du feu , et une soixanlaine f u ­
rent brúlés en effigie. Ainsi les exécut ions semblaient 
se ra len t i r ; mais le grand - inquisiteur Valdés parut 
aussilót á la tete de l ' Inquisi t ion pour aviver les b ú -
chers, et son long minis té re que je vais parcourir r ap -
pela t rop souvent celui de Fexécrab le Torquemada. 
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C H A P I T R E V I . 

Huit premieres anne'es du miuislére de l'inquisiteur-ge'néral Valdes. 
Mort de Charles-Quint. 

ÜN vieil lard presque septuag^naire, rempl i cPorgueil 
et de fiel, aussi dur et aussi cruel que Torquemada, 
succéda au cardinal Loaisa, tant á l 'arcl ievéche de Se-
ville qu'aux fonctions d ' inquis i teur-géne ' ra ld 'Espagne : 
ce vieillard étai t Ferdinand Valdés. Le ciel dans sa co-
lére peruiit que la vie de ce fanatique se pro longeá t au-
delá des limites ordinaires. Valdés eut encoré le lemps 
d'exercer son rainistére pendant vingt anne'es. 

Ce hui f iéme inquisiteur-general manifesté les d i s -
positions les plus sanguinaires pendant toute la durt?e 
de son administrat lon; e t , comme les procés pour cause 
de j u d a í s m e , qui avaient a l imenté les buchersdu Saint-
Office avant sa nominat ion , é taient devenus beaucoup 
moins nombreux, Valdés trouva une grande compen-
sation dans ceux intentas aux lu thé r i ens . 

Pendant que le pape Paul I I I déclarai t les Maures de 
Grenade hábiles á tousles eraplois civils et aux bénéfices 
ecclés ias t iques , et que Charles-Quint renouvelait les 
dispositions de son ordonnance de i 5 3 8 , en faveur des 
Américains et des Indiens conve r t í s , l ' inquis i teur-gé-
néral Valdés sollicitait auprés de ce méme pon l i í e la 
perniission de condamner les lu thér iens á la peine du 
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feu, lors méme qu'ils ne seraient point relaps et qu'ils 
demanderaient á étre reconcilies. Ce systéme fitcouler 
des torrens de sang, et porta la terreur dans toute 
TEspagne, tant par le nombre que par la qualité des 
victimes qui succombérent ou qui furent impitoyable-
jneii t persécutées par les inquisiteurs. Valdés fat aussi 
la prerniére et la véri table cause du mauvais goút qui 
s 'établi t dans les sciences ecclésiastiques , et dont F i n -
vasion fut si genéra le , qu'á l 'exception du petit nombre 
d'esprits qui surent s'en garant i r , on l'a vu dominer en 
Espagne depuis l 'é tablissement des jésuites jusqu 'á leur 
expuls ión . Les búchers de Val ladol id , de Seville, de 
T o l é d e , de Murcie et de plusieurs vi l les , avaient fait 
t r iompher le sys téme d'ignorance qui soutenait l ' I n -
quisit ion. Plusieurs des savans théologiens qui avaient 
assiste au concile de Tren te , furent poursuivis par l ' I n -
qu is i t ion , parce qu ' i l sufíisait de savoir les langues 
orientales pour é t re suspecté de lu lhé ran i sme . 

Yaldés s'occupabeaucoup de la proli ibit iondes livres, 
et m i t le plus grand soin á e m p é c h e r l ' in t roduct ion de 
tous ceuxqui pouvaient r é p a n d r e les erreurs de Luther 
et de ses coramentateurs protestans. Le conseil de la 
Suprérae et Charles-Quint secondaient merveilleuse-
ment les vuesde l ' i nqu i s i t eu r -géné ra l ; plusieurs í n d e x , 
établis par l 'univers i té de Louvain et par une comrais-
sion espagnole, furent publiés par ordre de l'empereur, 
et les perquisilions Ies plus exactes eurent lieu une se-
conde fois dans toutel'Espagne. 

Parmi les savans qui furent persécutés par Valdés 
avaul la morí de Char les -Quin t ,on remarque Bar thé -
lemy Carranza, archevéque de T o l é d e , contre lequel 
l ' i n q u i s i i e u r - g é n é r a l a m o n t r é un acharnement dont 
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la jalousie etait bien plus le véri table raotif que le zéie 
pour la fo i . Saint Jean de D i e u , fondateur d'un ordre 
hospitalier consacré au soin et á Tassistance des pauvres 
maladesj fut en mérae tenips a r ré té comrae suspect de 
magie et de néc romanc ie , et sapiense philanthropie l 'eút 
probablement conduit dans les cachots du Saint-Office, 
si le pape jne s7y fut Yivement opposé . U n p réd ica teu r 
aragonais , aussi persuasif qu 'é loquent , s u r n o m m é le 
docteur Egiclius, á cause de ses grandes connaissances , 
fut d'abord condamné á subir une pénitet ice comme v i o -
lemment suspect de lu thé ran i sme . L'empereur l 'ayant 
ensuite nominé á l 'evéché de Tortose, la haine des i n -
quiaiteurs s 'accrut encoré centre ce docteur : i l fut en­
fermé dans les prisons du Saint-Office. La conduite et 
les moeurs N E g i d i u s é ta ient si purés , que l'empereur 
lu i -méme p r i t sa défense et écr ivi t en sa faveur; i l fut 
mis en l iber té et mourut presque aussi tót . Néanrao ins , les 
inquisiteurs n ' abandonné ren t point leur pro ie ; un t r o i -
siéme procés s ' instruis í t centre sa raérnoire ; le Saint-
Office declara q u ' i l étai t mor t hé ré t ique : son cadavre 
fut exhumé et brúlé avec son effigie dans un a u t o - d a - f é 
solennel, et ses biens confisqués. Eg id ius é ta i t disciple 
de Rodríguez de Valero, dont la conduite, d'abord t r é s -
dé rég lée , avait t o u t - á - c o u p changé au point qu'ayant 
qu i t t é le monde^ i l consacrait toutes les lieures du jour 
et une partie des nuils á la lecture et á la méd i t a t i on de 
l ' É c r i t u r e - S a i n t e . Par-tout oú i l rencontrait des moines 
et des p ré t r e s , i l leur reprochait de s 'étre éloignés de 
la p u r é doctrine de Févangi le , et finit par devenir un 
des apotres de la doctrine de Luther et des autres r é -
formateurs. Valéro poussa le zéle si lo in que l ' l nqu i s i -
t i o n , qui Favait d'abord regardé comme un f o u , a cause 

»7 
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de la m a l p r o p r e l é de ses hahits , l i n i t par le faire a r r é -
ter. On le jugea comme héré t iqüe fnthér ien , apostat et 
í aux apotre j en consequence i l fut dépouil lé de ses 
biens et condamné á une prison pe rpé tue l l e . 

I I me serait impossible d'achever cet ahrégé , si je 
voulais entrer dans des delails sur tous les preces c é l e ­
bres qui ont oceupé I ' Iuquis i l ion , seulement pendanfc 
la domína t ion de Valdes : je me reserve de faire l'ana-
lyse des plus remarquables, lorsque l 'Histoire de l ' l i i -
quisit iou sera t e r m i n é e . Cependant, je ne puis me dis-
penserde rapporter iciles c ruau l é sexe rcéespa r le Saint-
Office envers Marie de Bourgogne. Celte femme avait 
quatre-vingt-cinq ans , lorsqu'elle fut dénoncée par un 
esclave qui p ré t enda i t l u i avoir entendn diré : Les 
chré t iens ríont n i f u i n i l o i ; on l 'arré ta aussi tót córame 
suspecte de judaisme ; e t , faute de preuves suffisantes , 
les inquisiteurs la gardéren t en prison, en atlendant qu ' i l 
leur arrivat de nouveauxéc la i rc i ssemens . Aprés les avoir 
inutilement attendus pendant cinq ans, Marie , qui en 
avait alors qualre-vingt-dix , fut appl iquée á la ques-
t i o n , malgré les dispositions precises du conseil de la 
S u p r é m e , qui défendaient d^employer ce moyen envers 
des personnes Irop ágées. Marie supporta avec courage 
toutes lesjcruelles épreuves qu'on l u i fit subir ; mais elle 
en mourut dans sa prison quelques jours aprés , protes-
lant toujours de son innocence. Cependant les inquis i ­
teurs, qui ne voulaient jamáis avoir eu t ó r l , con t inué -
rent le procés centre la inéraoire de cette infortune'e, 
et la condamnérent , comme hére t ique judaisante. Ses 
ossemens et son efíigie furent jetes au feu ; ses biens, 
qui é taient t r é s -cons idé rab le s , devinrent la proie du 
fise, et ses enfans et ses descendans voués á P in íamie . 
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Ce meurtre fut commis par les inquisiteurs de Murcie 
la m é m e année de l'abdicaUon de Charles-Quint. 

Ce mouarque , par des inotifs dui ic les á e x p l i q u e ' , 
abdiqua la oouronne en faveur de son íils Pl i i l ippe I I , 
le 16 janvier i 5 5 6 , aprés un régne de quarante ans; i l 
se retira dans un couvent de moines h ié ronimi tes de 
Yuste dans la p rov ínce d'Eslraraadure, oü i l mouru t , 
le 21 septemhre i 5 5 8 , dans sa c inquan te -hu i t i éme an­
née . Quelques historiens ont avancé que Gharlcs-Quinl 
adopta dans sa relraite les opinions des protestans d ' A I -
lemagne : cette assertion est en t i é r emen t fausse et dé -
nuée de vraisemblance; car non-seulement i l mourul. 
catholique, mais i l laissa des instructions á son l i lspour 
l'engager a imi ter sa conduite, en travaillant avec zéle 
á l ' ex t i rpa t ion et au chá t imen t des liei 'étiques , sans 
excepter aucun coupable , quel que fut son rang. Ce mo-
narque exigea encoré de son fils qu ' i l p ro tége ra i t par-
tout le Saint-Office de l ' Inquúsi t icn. Les quarante a n -
nées de son régne donnéren t á ce tribunal une consis-
tance qu ' i l eút été bien difficile de p révo i r á l 'époque de 
son avénement au t roné , lorsque les Espagnols et les 
Flamands conspiraient ensemble pour faire r é í b r m e r l a 
p rocédure . Non-seulement Charles-Quint ne t i n t pas 
la parole qu ' i l avait donn e aux rep résen tans de Cas-
t i l l e et d 'Aragón , mais i l persista á ne vouloir adniettre 
aucun plan de reforme, malgré tous les abus qu ' i l avait 
reconnus lui-meme. Plusieurs fois on offrit á ce prince 
d 'énormes somraes d'argent, s ' i l consentait k d é t r u i r e , 
par une ordonnance formelle , l 'horr ible secret de l ' I n -
quisition , et jamáis i l ' ne voulut se procurer á ce p r i x 
les fonds dont i l avait sisouvent besoin pour ses voyages 
et pour ses entreprises. Tant de zéle pour le Saint-
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Office et une si opin iá t re perseverance ont fait díre q u ' i l 
elait le DonQuichotte de l a f o i , le redresseur des torts 
et le vengeur des injures que les héré t iques faisaient ci 
l a re l ig ión catholique. 

Malgrela conduite tenue par Charles-Quint, le pape 
Paul I V fit commencer une p rocédure centre l u i et con-
tre son íils Ph i l ippe , qu ' i l aecusait d ' é t re sclnsraatiques 
et de favoriser i'heresie de Luther . Le premier travail 
de cette affaire ayant été adressé au promoteur fiscal de 
la chambre apostolique, celui-c i requit que Sa Sain te té 
déclará t Charles-Quint d é c h u d e la couronne i rapér ia le 
et de celle d'Espagne avec ses dépendances ; qu ' i l fút 
lancé des bulles d'excommunication centre le pére et le 
f i l s , e t q u e les peuples d'Alleraagne, d'Espagne, d ' I -
t a l i e , et pa r l i cu l i é rement les Napoli tains, fussent de-
lies du serment de fidélite et d 'obéissance qu'ils avaient 
p r é t é . Quelque invetére'e que fút la haine de Paul I V 
pour Charles-Quint et pour son f i l s , sa politique ne l u i 
permit pas d 'adhérer au réquis i to i re du promoteur fis­
cal. Le vieux pontife se borna á suspendre la p rocédure 
d a n s l ' é t a t oú elle se t rouvai t , pour la continuer lors-
qu ' i l le jugerait convenable. Par ce moyen , i l obligeait 
ses ennemis á agir avec dé fé rence , et les contint long-
temps par la crainte de l 'excommunication. 

Dan s les premieres années de son régne , Charles- Quin t 
établ i t l ' Inquis i t ion au mil ieu de ses sujets du comtó 
de Flandre ; cette Inquis i t ion se montra trés-sévére au 
commenceraent de son é tab l i s se raen t ; elle iraposait les 
mémes peines que celles d'Espagne, et les mul t ip l i a i t 
beaucoup plus , en les appliquant á un plus grand nom­
bre de cas. Le Saint-Office de Louvain celebra á l u i seul 
plusieurs au to -da - f é en l ' année 1627, dans lesquelsfigu-
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ré ren t un grand nombre de personnes. Deax ans aprés , 
Charles-Quint fit publier des édits terribles contre les 
he'réliques , et les renouvela en i 5 5 i , raais avec quel -
ques adoucissemens qui furent mainlenus dans la suite. 

A i n s i , en parcouraut le régne de Charles-Quint , on 
vol t á chaqué époque qu ' i l a constamment protege P l n -
quisit ion et les inquisiteurs, et que sa sol l ici tude, pour 
le salut de ses su j e t s , a été por tée si lo in qu ' i l ne resta, 
dans les deux héraisphéres , aucun cantón soumis á la 
monarchie espagnole, ou i l n ' eú t é tahl i ou t en t é d ' é -
t a b l i r l e S a i n t - O í S c e a v e c sescodes barbares. P h i l i p p e l l 
e t r i nqu i s i t eu r -géné ra lVa ldés t rouvé ren tnéan rao insque 
Charles-Quint n'avait pas fait encoré assez pour F l n -
quisition , et se disposerent á complé te r son ouvrage. 
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CINQUIÉME P A R T I E . 

H I S T O I R E DE L ' l N Q U I S I T I O Ñ D'ESPAGNE DEPUIS L A M O R T 

DE C H A R L E S - Q Ü I N T J Ü S Q ü ' A L A R É V O L U T I O N DE 1 8 2 O . 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

Tin du minislére du huitiéme inquisiteur-gencral Valdes. Régnc de 
Phüippe I I . 

UN p r ince , que l 'on peut regarder comme un des 
fléauxdel'humanitéjSuccédaáCharles-Quint. Ce prince 
é ta i t P h i ü p p e I I , depuis long-teraps assoclé au gou-
vernementdu royanme d'Espagnepar I'effet des absen-
ces prolongées et des guerres lointaines entreprises par 
Tempereur. 

Beaucoup plus in to l é ran t et aussi superstitieux que 
son p é r e , Philippe I I , au lieu de proteger son peuple 
contre Tlnquis i l ion et profiter de ses dissensions avec 
Rorae pour secouer le joug des papes , vouiut encoré 
etendre l ' au tor i té du Saint-Office et en faire supporter 
le joug á ceux de ses sujets horsdel'Espagne , qu i avaient 
toujours opposé la plus énergique rés is tance á Fetablis-
sement de ce tr ibunal . 

Phil ippe n e f u t p a s p l u s t ó t p l a c é s u r l e t r ó n e , q u ' i l r e n d i t 
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plusieurs o rdonnancesconformesá ses opinionsreligieu-
ses et au sys t éme adopté par r inqu i s i t eu r -généra lVa ldés . 
La prcmiére de ees ordonnances encourageait les dela-
teurs , en leur promettant le quart des biens de Paccuse 
s'il était condamné ; et la seconde , qui est du 7 septem-
bre i 5 5 8 , portait peine de mor t contre les vendeurs , 
acheteurs ou seulement lecteurs des livres dé fendus , 
dont le catalogue était considérablement augmenté tou-
tes Ies années . On se figure a isément quels d ú r e n t é t re 
les résul ta ts de ees cruelles dispositions chez un peuple 
corrompu , qui regardait les au¿o-da- fé comme un d i -
vertissement , qui croyait faire une action mér i to i r e 
devant son D i e u , en dénongant les hommes dont l'es-
p r i t clierchait á s ' éc la i re r , et qui employait i m p u n é -
ment les moyens les plus vils pour faire condamner les 
acenses dont i l convoitait les richesses. 

Lesinquisiteurs jugeant, parlafaveur q u e P h i l i p p e l I 
leur accordait , qu'ils pourraient obtenir de lu i tout ce 
qu'ils voudraieut, fo rméren t l e projet d 'é tabl i r un ordre 
m i ü t a i r e du Saint-Office , sous le nom de Sainte-Marie-

• de-FEpée-BIanche , lequel aurait eu pour grand maitre 
F i n q u i s i t e u r - g é n é r a l d'EsjDagne , et n 'aurait corapté 
parmi ses membres que ceux des Espagnols qui ne des-
cendaient n i de Juifs , n i de Maures , n i d 'héré l iques , 
n i d'aucun ebré t ien condamné et puni par r i nqu i s i t i on . 
Le but apparent de cetle inst i tut ion étai t de défendre 
la religión catbolique , d ' e m p é c h e r r e n t r é e du royanme 
aux Juifs, aux Maures ct aux héré t iqnes quelconques. 

Ce projet fut adopté par les représentans des églises 
de presque toute l 'Espagne, et par quarante families 
nobles. L ' inquis i tenr -généra l etle conseil de la Supreme 
en app rouvé ren t les staluts j i l ne restait plus que la 
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sanctlon du roí . On la sollicita en l u i r eprésen tan t que 
l 'ordre de TÉpee-Blanche ofírirait á l'Espagne les plus 
grands avantages , principalement en procurant á l 'ar-
mée une augmentation considerable de forces sans r ien 
coúter au tresor. Phil ippe chargea son conseil d^exa-
miner le plan de cette ins t i tu í i o n , et i l l 'aurait proba-
blement s a n c t i o n n é e , si un gentilhorame castillan ne 
lui eút fait observer que l 'ordre de l ' É p é e - B l a n c h e 
potirrait un jour porter la plus grave atteinte a Pau-
t o r i t é du souverain , si l ' inquisiteur-general faisaitun 
raauvais eraploi des troupes fanadques dont i l se t rou-
verait é t r e l e chef absolu ; qued'ailleurs , la puissance de 
l ' Inquis i t ion était déjá t rop grande, et qu ' i l serait aussi 
imprudent qu' impolit ique de l'augmenter encoré en 
sanctionnant l 'organisation de l 'ordre mili taire p ro je té . 
Phil ippe I I , jaloux de conserver son au tor i t é , réflechit 
et reconnut b ientót tous les dangers qu ' i l y avait á met-
t re u n e a r m é e á la disposition des inquis i teurs -généraux j 
en conséquence , i l declara qu ' i l n'avait pas reconnu la 
nécessi té de creer ce nouvel ordre , et qu ' i l croyait de-
Toir renvoyer cette affaire á une autre époque. 

S' i l est impossible de calculer toutes les conséquences 
qui seraient résultées de cette organisation mi l i t a i r e , 
ayant pour chef l ' i nqu i s i l eu r -gené ra l , e t composéed 'une 
inul t i tude d'hommes engagés par un serment religieux á 
l u i ohéir aveuglément , o n n e peut pourtant pas douter 
qu'aveccesnouveauxauxiliaires,l'Inquisiliond'Espagne 
ne fut parvenue enpeu de temps á placer l 'Europe en-
t iére sous son joug : heureusement la voix d é l a raison 
et d'une saine politique fut ¿coutée pour cette fois au 
moins , et l 'Europe put continuer, sans re t rogradéis sa 
marche lente vers le siécle de la philosophie. 
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Cependant, malgre lerefusde Phi l ippe , la sévérité^ 
exercée conlre les h é r é t i q u e s , allait toujours en aug-
rnentant. Le pape Paul I V venait d'autoriser Finquisi-
teur-géndral Valdés á l i v r e r a u brassécul ier tóus les l u -
the'ri^ns, non relaps, qui seraient convaincus d'avoir 
dograat isé. 

Une seconde bulle du pape révoquait loutes les per-
missions accordées pour la lecture des livres dé fendus , 
etcliargcait l ' inqnisi teur-général de poursuivre les per-
sonnes qui en liraient. ou qui en auraient dans leurs 
maisons. La bulle prescrivait aux confesseurs de faire 
déclarer á leurs péni tens s'ils ne connaissaient personne 
qui en eút entre les maius pour s'en servir, ou qui les 
eút fait lire et conlribue á les répandre 5 ils devaient 
aussi leur imposer l'obligation de donner connaissance 
au Saint-Office de tout ce qu'ils savaient á cet é g a r d , 
sous peine d'excommunication majeure réservee á Sa 
Sainte té et á Pinquis i teur-général d'Espagne. Les con­
fesseurs, qui auraient omis de remplir le devoir qui leur 
¿tai t i m p o s é , devaient étre punís comrae les coupables^ 
m é m e dans le cas oü celui de leui-s péni tens qu'ils au­
raient absous du crime dont i l s'agit, serait évéque ou 
archeveque, patriarche ou cardinal. Cette nouvelleme­
sure devait nécessairement mul t ip l i e r l esdé la t ions , faire 
á r ré te r et mettre en jugement grand nombre de per-
sonnes, et mul t ip l ier les au to -da - fé . 

Ce fut sur-tout á Valladolid et á Séville que ees exé-
cutions présen téren t de l 'éclat. On cé lébra , dans cette 
premiére ville , vn au to -da - fé général en iSSg , sous les 
yeux du prince D. Carlos et de laprincesse Jeanne. Les 
autori tés c ivi les , un nombre considerable de grands 
d'Espagne, une multitude de marquis, de comtes, de 
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vicomtes, de barons, de gentilshommes et de dames de 
condit ion occupaient les premieres places á oelte bar­
bare céréraonie . On y vi t para í t re quatorze personnes 
p o u r é t r e b i ü lées , e tun grand nombre y furent admises á 
la réconc i l i a l iou avec pén i t ence ; les os etla statue d'tine 
femme y furent aussi livrés aux flammes. 

Dona Eiéonore de Vibero , épouse de Fierre Cazalla, 
chef de la comptab i l l t é des finances du r o i , ( tait pro-
pr ié ta i re d'une chapelle sépulcrale dans l'église du cou-
ventde Saint-Benoit-le-Royal, de Valladolid i e l ley avait 
ete en le r rée comme ca tho l íque , saris qu ' i l se fút jamáis 
¿levé de soupgon centre son orthodoxie : cependant. elle 
fut accusée par le fiscal de l ' Inquis i t ion pour cause de 
lu tbé ran i sme , et comme étant morle dans l 'bérésie , 
quoiqu'elle eút re^u les sacremens avant sa raort. Le 
fiscal appuya son accusation sur les déposi t ions des te-
moins prisonniers qu'on avait mis á la torture ou me-
nacé de les y soumettre : i l resulta de leurs déclarat ions 
que la maison d 'Eléonore de Vibero avait scrvi de tem­
ple aux. lu lhér iens de VaJladolidj on la declara morle 
dans l ' hd ré s i e , sa mémoi r e fut condanmée á Finfamie 
jusque dans sa p o s t é r i t é , et son bien conf isqué; i l fut 
o rdonné que son cadavre serait e x h u m é et l ivré au feu; 
que sa maison serait rasée , avec défense de la recons­
t ru i r é , et qu ' i l serait elevé sur la place un monument 
avec une inscr ipción relative á cet événement . Toutes 
ees dispositions s ' exécutéren t . 

Parmi les victimes q i pé irent dans cet a u i o - d a - f é , 
se trouvait le docteur Augustin Cazalla ( f i l sd 'Éléonore 
de Vibero), p r é t r e et chanoine de Salamanque, aumonier 
et p réd ica teur de Fempereur. On Tac . usa de professer 
Fhérésie l u t h é r i e n n e , d ' avo i rdogma t i s éhau t emen t dans 
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le conventicule luthe'riende Val ladol id , et enlretenu des 
correspondances avec celui de Séville. Cazalla nia tous 
les faits qui luí é ta ient imputes dans plusieurs déclara-
tions qu ' i l confirma par son serment, et dans d'autres quMl 
presenta lorsque l a puhl ica t ion des preuves eut l ieu. 
O n decreta la question : le clianoine de Salamanque £ut 
conduit dans le cachot oü i l devait la subir. O n n'eut 
pas besoin d'en venir á cette mesure, l 'accusé ayant 
promis de faire une confession, i l la donna par écri t et 
la ratifia en avouant qu' i l é tai t l u t h é r i e n , raais non dog-
matisant, comme on le l u i impu ta i t , puisqu'il n 'avait 
enseigné sa doctrine á personne. I I exposa les motifs 
qui Tavaient empéché jusqu'alors de faire cette decla-
ra t ion , et p romi t d'etre á l'avenir bon catholique, si on 
lu i accordait sa réconci l ia t ion : maisles inquisiteurs ne 
jugéren t pas qu'on dú t l u i faire grace de la peine capi-
tale, parce que les témoins soutenaient q u ^ l avait dog-
mat isé : le condarané continua cependant á donner tous 
les signes possibles de conversión jusqu'au moment du 
supplice. Sa quali té de repentant lu i valut la faveur d'e­
tre é t ranglé avant que soncorps füt l ivré auxflammes. 

Frangois Cazalla, frere d 'August in , curé du lieu de 
Hormigos,nia d'abord les charges qui l u i é t a i e n t i r a p u -
t é e s , avouatout dans la question, ratifia ses aveux et 
demanda á é t re admis a la réconci l ia t ion . Cette grace 
l u i fut refusée , et on le condamna á é t re l ivré au bras 
séculier, quoiqu'i l ne füt n i relaps, n i dogmatisant, 
parce qu'on aima mieux supposer que son repentir n'a­
vait pour cause que la crainte de la mor t . E n effet, lors-
qu ' i l fut sur l 'échaf^ud, voyant son frére si repentant 
et si zélé pour la doctrine catholique, i l se moqua de ses 
exhortationsj l u i fit un geste de mépr i s pour l u i téraoi-
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gner qu ' i l n^etait qa'un líiche, et expira au milíeu des 
llammes, fort t r ánqu i l i e , et sans donner un seul signe 
de douleur n i de repentir. 

Dona Béatrix de Vibero Cazalla, soeur des deux vic­
times precedentes, se renfermad'abord. dansun systérae 
de déndgal ion , declara tout dans la to r tu re , et demanda 
a efre réconcil iée^mais ellene put obtenirque deux voix 
conlre d i x ; on eut recours au conseil de la S u p r é m e 
qui decida qu'elle subirait la peine de mort . Béa t r ix se 
c o n ñ ssa , fut étranglée et l ivrée ensuite aux flarames. 

Alphonse P é r e z , p r é t r e de Falencia, docteur en 
tbéo log ie , nia les faits qu^on luí impulai t . Soumis á la 
question , la violence des tourmens l u i arracba l'aveu 
des charges; i l lémoigna du repen t i r , et aprés avoir 
^té degradé et é t r a n g l é , i l fut brúlé córame les autres. 

Le l icencié Antoine Herrezuelo , avocat dé l a ville de 
Toro , condarané comme l u t h é r i e n , mourut dans les 
flarames sans montrer aacan repentir. Pendant qu'on 
le tuenáit au supplice, le docteur Cazalla l u i adressa en 
pai t icul ier quelques exhortations et redoubla d'efforts 
au pied de l 'écl iafaud; raais ce fut inutileraent : A n ­
toine se inoqua de ses discours, quoiqu'on l 'eút déjá at-
t acbé au poteau au milieu du bois qui commengait á 
s'alluuier. Un des archers qui entouraient le b ú c h e r , 
furieux de voir tanl de courage, plongea sa lance dans 
le corps de Herrezuelo, dont le sang coulait encoré 
lorsqu'U fut atteint par les flammes. I I mourut sans 
proférer une seule parole. 

E n f i n , aucune des quatorze victimes n'avait dograa-
t i s é ; aucune n 'é ta i t r e t o m b e e d a n s T b e r é s i e ; cependant 
les mquisiteurs ne purent croire que leur repentir eút 
une autre cause que la crainte de la mor t , parce cju'elles 
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n ' avouéren t lenr pretenda crime qu'apres avoir été m i ­
ses á la question. 

Panni les persoimes réconciliées dans V a u t o - d a ~ f é , 
on distingnait encoré deuxmembres de la farnille d 'Au-
gustin Cazalla : Jean Vibero Cazalla, puni comme l a -
t h é r i e n , condamné á perdre ses biens et sa l iber té et a 
porter le san - benito p e r p e í u e l ; et dona Constance de 
Vibero Cazalla qui devait subir la mérae peine. Getle 
dame laissa qtiatorze enfans orphelins. 

Un second auto-da- fé eut lien a Valladolid au moís 
d'octobre de la mérae année . Les inquisiteurs, v o u -
lant faire honneur de cette féte á Phil ippe I I , avaient 
attendu son retour des Pays-Bas, de sorte que cette ce-
i 'émonie fut encoré plus solennelle que la p remié re . 
Treize personnes, un cadavre et une statue furent l i -
vrés aux flammes, et plusieurs autres admises a la r é -
conciliation et á la pén i tence . On degrada les p ré t res 
qui elaient du nombre des condamnés , et l ' inquisiteur-
général archevéque de Seville, demanda ensuite au r o i 
le mérae serment qu'avaient p r é t é dans la p remié re 
cérémonie don Carlos et la princesse gouvernante du 
royaume , c'est-a-dire, de soutenir et d é f e n d r e F I n q u i -
sition , et de l u i révéler tout ce qui aurait été di t centre 
la f o i , par quelque personne que ce fut. Phil ippe rem-
p l i t cette formalit é , et signa sa promesse qui fu l lúe par 
un employé de FInquisit ion au mil ieu de l 'assemblée. 

O n remarquait parmi les condaranés don Carlos de 
Seso, noble de V é r o n e , fils de Févéque de Plaisance en 
I t a l i e , l 'une des premieres familles du pays. I I passait 
pour un homme habile et savant, qui avait rendu de 
grands services á l'erapereur Charles-Quint . Ar ré te a 
Logrogno, i l fut conduit dans les prisons secretes de Val-
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í a d o l i d , et un an aprés 011 l 'avertit de se p r é p a r e r á la 
rnort ponr le lendemain. 

Don Car^s de Seso, ayant demandé de Peñere et du 
papier, écrivit sa confession qui fut loute lu lhé r i enne . 
I I y soutenait que cette doctrine étai t la véritable foi de 
l 'Évangi le , et non celle qu'enseignait l 'église , laquelle 
doctrine avait ete corrotnpue depuis qnelques s i éc le s , 
et qu ' i l voulait mour i r dans cette croyance. De Seso 
fut e x h o r t é toule la nuit sana succés ; on luí m i t l e M i l ­
lón qu ' i l porta tout le temps de V a u i o - d a - f é , et en se 
rendant au lieu du supplice, afin q u ' i l fút dans l ' i m -
jnnssance de p réche r sa doctrine. Lorsqu ' i l eut été at-
t a c k é a u poteau , on l u i ó t a l e báillon , et on recotnraenga 
á l 'exhorter á faíre une confession, mais i l ne voulut 
écouter aucun p r é t r e , et demanda á grands cris qu'on 
allumat le bois qui devait le consumer. Les bourreaux 
l 'entendirent. 

Fierre de Cazalla, frére du docteur Augustin Cazalla 
qui avait pér i dans le premier a u t o - d a - f é , fut a r ré té á 
cause de ses opinions lu thé r iennes dans la paroisse de 
Ped rosa oü i l é ta i t cu ré . 11 avoua ce qu'on l u i demandait, 
et témoigna le désir d ' é t re réconci l ié . Le conseil de la Su-
p r é m e ayant pris cormaissance de l'afFaire , se prononga 
pour la relaxadon^ parce que Cazalla étai t acensé d'avoir 
p r é c h é l 'hérésie . On l u i notifia son jugement afin qu ' i l 
se disposát á mour i r ; mais i l refusa de se confesser. I I 
par t i t pour VaiUo-da-fé avec le báillon, Lorsqu' i l se v i t 
a l t aché au poteau , i l demanda un confesseur, et fut en-
suite étranglé avant d ' é t re brülé . 

Domimque S á n c h e z , p r é t r e de Vi l la-mediana , prés 
de Logrogno, adopta l 'hérésie de L u t h e r , aprés avoir 
cntendu Seso et l u ses livres. Condamné á é t re brúlé 
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v i f , i l suivit Pexemple de Fierre Cazalla et mourut 
comme luí . 

Fran^ois Dorainique de Boxas, p r é t r e dominicain , 
fit sa p r e m i é r e déclarat ion devant le Saint-Office de 
Valladolid , Je i 5 mai i558. On Pobligea d'en faire p l u -
sieurs, parce qu ' i l ré t rac ta i t dans Pune ce q u ' i l avait 
avancé dans l 'aut re , aíin de défendre le ca téchisme et 
les difFérens sermons qu ' i l avait composés . Condamné a 
la torture pour ses r é t r a c t a l i o n s , Dominique pria qu'on 
l u i c'pargnát les horreurs de la queslion q u i l craignait 
plus que la raort. On lui r épond i t que cetf e grace l u i 
serait accordte s'il promellai t de déclarer ce qu^il avait 
caclié jusqu'alors; i l y consentit, ajouta quelques nou-
velles déclarat ions aux p r e m i é r e s , et demanda ensuite 
a é t r e reconci l ié . On l'engagea a se p r é p a r e r á la mor t 
pour le lendemain. 11 fit alors des révélal ions beaucoup 
plus imporlantes en faveur de quelques personnes cen­
tre lesquelles i l avait par lé dans les interrogatoires pré-
c é d e n s , et qu ' i l avait pu compromettre. Cependant i l 
refusa de se confesser, et lorsqu'i lfut descendu de Pécha-
faud de Vcnito-da-fé pour étre conduit au búcher , i l se 
tourna vers le r o í , et l u i cria qu ' i l allait mour i r pour 
la défense de la vraie foi de l 'Évangi le q u i é t a i t celle de 
Luther . Phil ippe ordonna qu'on l u i m i t le báillon ; i l 
l 'avait encoré lorsqu' i l fut a l t aché au potean; mais au 
moment oú le feu allait. é t re mis au b ú c h e r , le courage 
l u i ayant m a n q u é , i l demanda un confesseur, regut 
i'absolution , et fut ensuite é t ranglé . 

U n domestique du curé Cazalla fut aussi condamné a 
la r e l a x a t i o n , comme lu thér ien dogmatisant et i m p é -
nitent. On le conduisit au supplice avec le báil lon qu ' i l 
garda jusqu'au moment ou i l fut a t t aché au poteau. 
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Comme i l ne deraandait pas de confesseur, le bücher 
fut a l lnmé , et lorsque les cordes dont i l é t a i t l i é eurent 
^lé brúlées , i l s'élariga sur réchafaud , d 'oú i l put voir 
que plusieurs des condatnnés se confessaient pour ne pas 
mour i r dans le feu. Les pré t res P e x h o r t é r e n t de nou-
veau ; mais voyant que Seso restait ferme dans sa r é so -
lu t ion quoiqu'il fut deja enveloppé parles flammes, i l 
revint se placer sur le b ú c h e r , et cria qu'on y ajoulát 
du bois, parce qu ' i l voulait mourir comme don Carlos 
de Seso. Les archers e t l e s b o u r r e a u x e x e c u t é r e n t áTenvi 
sa derniére volonté . 

Dona Catherine de Reinoso , religieuse de Fordre de 
Citeaux, avait vingt-un ans lorsqu'elle fut arré tée . Elle 
e'tait alliée ala famille du docteur Cazalla. 11 fut prouve 
qu'elle étai t l u thé r i enne . Catherine fut condamnée au 
feu , seconfessa, et f u t , suivant l'usage , étranglée avant 
d ' é t re brúlée. 

Jeanne S á n c h e z , de la classe des femraes que Ton 
nomine b é a l e s , fu l condamnée comme lu thér ienne i 
Lorsqu'elle connut son jugeraent, elle se coupa la gorge 
avec des ciseaux, et mourut impenitente dans sa prison. 
Son cadavre fut brulé avec les autres victimes. 

Presque toutes les personnes brülees dans cet auto-
da-fé , ou condamn^es á des péni tences , appartenaient 
á des familles riches et recomraandables. On y reraar-
quait plusieurs rel igi tux et religieuses , ce qui fait sup-
poser que les opinions de Luther pénét ra ient jusque 
dans les couvens, et qu'on s'en occupait beaucoup plus 
dans ees enceintes de l 'oisiveté que dans l'intérieLir des 
ménages . 

Pendant que l 'on célébrait cet a u t o - d a - f é , le pape 
Paul I Y mourut á Rome? et le peuple ? á qui sa mémoire 
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é ia i t odieuse á cause de la prolection qu ' i l avait cons-
larament accordée á l ' Inquisi t ion , brisa sa statue au 
Capi lole , etincendia son palais ainsique celui du Saint-
Office et ses archives; lous les prisonniers furent mis 
en l iber té • la révol le fut complete. Néanmoins cette 
cataslrophe n'effraya point les inquisiteurs d'Espagne : 
de nombreux aulo-da-fé con t inué ren t á avoir l ien dans 
tontos les villes oú i l y avait des inquisiteurs é tab l i s , et 
ceux de Valladolid firent de grands prépara t i fs pour en 
cclóbrer un trois iéme qui devait é t re honoré de la pre'-
sence de Pbilippe I I . Ce monarque ne put y assister, i l 
exer^ait alors sa philanthropie dans une autreprovince : 
Vauio-da- fé n'en eut pas moins lien. On y brúla qua-
torze personnes et les os de Irois docleurs, pann i les-
quels se trouvaient ceux de cet Eg id iu s , dont i l a deja 
élé question , et ceux de Constantin P é r e z , qui avait 
é té l 'anii de Charles-Quint. Constantin Pérez était mor t 
dans les pj isons da Saint-Office, aprés avoir subi la plus 
cruelle question. 

La cérémonie commen^a par la réhabi l i ta t ion de la 
mémoi re de dona Jeanne Bohorques , qui avait été ar-
ré tée par le Saint-Office pour n?avo¡r pas combattu les 
sentimens lu thér iens de sa soeur ; ce qui la fit soupcon-
ner de les partager. Les inquisiteurs poussérent la fé -
roc i té á un excés inoui. Sans attendre que cette m a l -
heureuse dame fut délivrée du fardeau qu'elle portai t 
dans son sein depuis plus de six mois , ils Fenferméren t 
dans leurs cachots infects; des qu'elle fut accouchée , 
onluienleva son enfctnt,et, avant qu'elle fút r é t ab l i e , 
les inquisiteurs l u i appl iquérent la question d'une 
maniére si violente, que ses membres, encoré faibles, 
furent coupés jusqu'aux os par les cordes, et que 

»9 
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plnsieurs vaisseaux s 'é tant rom pus pendant qu'on lüi 
íaisait subir la question de I'eau, elle vomit des flots de 
sang. On la porta ensuite dans son cachot, oú elle raou-
ru t que lqucs joursaprés . Comme elle avait toujours nié , 
Hiéme aumilieu de ses souíf rances , les monstres qui l'a-
vaient assassinée crurent faire assez pour répare r leur 
crime , en déclarant innocente cette victime de leur 
barbarie. 

Au surplus, les inquisiteurs convenaient eux-mémes 
que la question pouvait fairc pér i r autant d'innocens 
que de conpables ; mais, lo in de s'eíFrayer de cette ve­
r i l é terr ible , ilssoutenaient , au contraire , qu'on devait 
moins déplorer la mor t de cent calholiques i r r é p r o c b a -
l);es, parce qu'ils allaient droi t en paradis , que de laisser 
cchapper un héré t ique qui pouvait corrompre etperdre 
un nombre de fideles plus grand encoré . Sous quelle 
accablante responsabi l i té ees juges, chargés du poids 
de l e i i r s i n i q u i t é s , d e v a i e n t p a r a i t r e un jour eux-memes 
au tr ibunal de r É l e r n e l ! 

Parmi les péni tenciés qui figurérent dans un autre 
auto-da-fe célebre á Séville la m é m e annee, se t r u u -
vaitGuillaume Franco de Séville , homme d'une grande 
p rob i t é et d'un espril. aussi droit que jovia l . Un pretre 
avait suborné sa fenime et t roublé son bonheur do-
meslique ; Franco , ne pouvant empécher la continua-
t ion de cette scandaleuse in t r igue, se plaignait souvent 
de son malbeur a ses amis, el d i l un jour dans une réunion 
oú Ton parlait du purgstoire : g u ' i l en avait Lien assez 
de celui qiCil trouvait dans la societé de sa f e m m e , et 
quHl l i e n f a l l a i t pas d"1 autre pou r l u i . Cette phrase 
fut r a p p o r t é e aux inquisiteurs , qui í irent enfermer 
Franco dans les prisons secretes du Saint-Office, comme 
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suspect de l u t h é r a n i s m e , et qui le condaraiierent, poar 
ce seul propos , á une réclusion dont etix seuls pouvaient 
í ixer le lerme. 

Mais pendanl que les inqulsiteurs de Séville traitaient 
avoc autant de sévérité l ' honné te Franco , ils ne con-
daranaienl qu 'á cent coups de foue t l ' é t r e le plus v i l et le 
plus mépnsab l e de toute-s lesEspagties, Antoine Sánchez. 
Couvainou de faux téiuoignages conlre son pé re , qu ' i l 
accusail. d'avoir circoncis un enfant, i l avoua qu ' i l avait 
dic té cette déposi l ion aíiri de le faire b rü le r . Quel con­
traste fffiayant entre la c ruau té exercée contre le pauvre 
mariFranco et le parricide Sánchez! L'histoire de l ' i n -
quisilionofFre mille exemples de cette indulgence des in ­
qulsiteurs en fayeur de gcns contre lesquels la l o i p ro-
nongaitla peine du tal ion. D 'oü vient cette scandaleuse 
pro tec l ion j s i cen ' e s tqu ' i l f a l l a i t encourager l e sdé la teu r s . 

Les Inquisitions de Toléde , Saragosse , Valence , 
Murcie , Logrogno , Grenade , Cuenca , et toutes celles 
des Indes semblaient rivaliser de fé roc i téavec celles de 
Séville et de Valladolid. 11 faudrait plusieurs voluraes 
pour faire connaitre tous les preces intentes á cette 
époque . Non-seuleraent le Saint-Office ponrsuivait sans 
re láche les personnes soupgonnées de l u t h é r a n i s m e , 
raais i l avait repris toute sa fureur contre les Juifs et 
les Mahométans . On vi t alors ce t r i buna l , a l teré de sang, 
usurpar la connaissance d'un grand nombre de délits 
qui devaient naturellement é t re du ressort des juges 
civils. C'est ainsi que les inqulsiteurs de Saragosse con-
d a m n é r e n t plusieurs personnes á é t re fouettées et á res-
ter cinq ans aux ga lé res , pour avoir fait passer des 
chevaux en France, ou pour avoir fait la contrebande 
du soufrc, du salpétre et de la poudre. 
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Ceax de Valence s'occupaient de punir des individus 
acenses de pédé ras t i e , et des femmes qui avaient un 
comraerce obscéne entre elles, quoique la puni t ion de 
ees crimes appa r t í n l aux organes des lois civiles, 

Parrni Ies personnes condamnées et punies par l ' I n -
quis i t ion, sous le min i s té re de Valdés , on trouve : 

i0 Des geoliers qui furent fouettés et envoyés aux 
galéres pour d i \ ans, parce qu'ils avaient permis a quel-
ques aecusésde communiquer entre eux, et parce qu'ils 
les avaient traites avec quelque douceur. 

2o Des filies publiques, pour avoir di t que la fo'rní-
calion n 'é ta i t pas un peché mortel . 

3o Un fabricant de drap qui fut brúlé pour avoir cons­
p i ré centre l'alcade des prisons du Saint-Office. 

4:° Plusieurs malheureux q u i , aprés é t re sortis des 
prisons de Plnquis i t ion, avaient divulgué les horreurs 
qui s'y commettaient, tant envers les hommes qu'en-
vers les femmes. 

5o U n raembre de la munic ipa l i té de Sévi l l e , pour 
avoir dit que les sommes immenses employées au repo-
soir du Jeudi-Saint auraient pu soulager un grand n o m ­
bre de familles quimanquaient depain , et que cet em-
ploi serait plus agréable a Dieu. 

E n f i n , on compte au nombre des victimes de cette 
é p o q u e , des a rchevéques , d e s é v é q u e s , des chanoines, 
des p ré t res et des raoines, des généraux des j ésu i les , 
beaucoup de religieuses, une immense quant i t é de Juifs 
et de Maures, qui étaient revenus d'Afrique dans Fes-
poir de mourir en paix sur leur terre natale, et presque 
tous les hommes instruits et vér i tablement pieux qui 
n'approuvaient pas les rigueurs de Tlnquis i t ion. Des 
familles entiéres pér i ren t le m é m e jour sur les búchers^ 
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et i l ne se passait point d'annee ou chaqué Inqulsi t ion 
ne célebrát avec pompe un ou deux a u t o - d a - f é gene-
raux , saris compter les exécut ions et les reconciliations 
qui avaient lieu aux époques fixes. 

C;est encoré sous Finquis i teur-géndral Valdés qu'au 
mépr i s da droi t des gens et des traites existans entre 
le ro i d'Espagne et les autres coursde PEurope, le Saint-
Olfice fit a r r é l e r , juger et condarnner á rnor t , comme 
l u t h é r i e n s , des négocians anglais, franjáis et géno is , 
qui é ta ient venus en Espagne avec de riches cargai-
sons, dont Tlnquisi t ion ne se fit aucun scrupule de 
s'emparer. 

Malgré toutes les confiscations et les amendes impo-
sées aux reconcilias, le t résor du Saint - Office étaí t 
toujours videj Pon fut obligé de solliciter un bref du 
pape pour établ ir un impot sur le produit des evéches 
et des canonicats : impót que les évéques et les cha-
noines ne voulaient nullement supporter, et qui n'a 
jamáis pu ét re en t ié reraent pergu. 

Phil ippe I I et F inquis i teur-généra l Valdés n^en usé-
rent pas avec moins de rigueur envers les autres peu-
ples soumisá leur monstrueux pouvoir. Les liabitans du 
comté de Flandre , qui avaient to leré les inquisiteurs 
envoyés par Charles - Q u i n t , parce qu'ils les cons idé-
raient comme de simples agens temporaires, s'eíFrayé-
rent lorsqu'ils apprirent que Philippe I I avait formé le 
projet d'organiser les d ix-hui t inquisitions diocésaines 
de Flandre sur le méme plan que celles d'Espagne, et 
repousséren t ce tr ibunal sanguinaire. Cette rés is tance 
révol ta le despotisme de Ph i l ippe , et son obstinalion 
fut la cause de ees guerres longues et sanglantes qui 
épuisérent les trésors et les forces de PEspagne, et dont 
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le résul ta t fut rafFranchissement de ees provinces et la 
fondalion de la républ ique de Hollande. 

Phil ippe r^ussit á soumettre Tile de Sardaigne á l ' I a -
qüisi t íon d'Espagne; mais i i e'choaa encoré c o m p l é l e -
ment dans les tentatives qu ' i l fit pour inlroduire le 
sys léme espagnol dans le duché de M ü a n . Le peuple, 
la noblesse, les évéqucs et tous les raagislrals se décla-
r é r e n t ouvertetnent conlre l 'élablisseuient d ' i in t r i ­
bunal odieux á toute l 'Europej des ementes eurent lieu 
jusqu'au moment oú le gouverneur, qui prévoyai t la 
jnauvaise issue des tenlalives de son souverain, le sup-
pl ia de calmer l'effervescence des Milanais, en aban-
donnant son projet . 

Phi l ippe s'occupa aussi de FInquisit ion d ' A mér iq u e , 
fixa á trois le nombre des tribunaux de cette parlie de 
la rnonarchie espagnole, et en gralifia les villesde L i m a , 
Méx ico et Car lhagéne . Ces tr ibunaux éta ient soumis a 
la ju r id ic t ion du grand-inquislleur d'Espagne. Le pre­
mier a u l o - d a - f é célebre á México eut lieu la méme 
année dans laquelle mourut Fernand Cortez, le c o n -
qué ran t de ce vaste empire : on y brüla un Fran já i s et 
un Anglais, et plus de quatre-vingts personnes y furent 
condamnées á diíférentes peines. 

E n f i n , la sollicitude de Phil ippe I I pour le salut de 
ses peuples fit na í l r e dans l'esprit de ce monarque l ' idée 
de créer un t r ibunal ambulant de l ' Inquis i t ion , chargé 
de découvri r et de poursuivre les héré t iques sur les na-
vires. Ce tribunal fut organisé sous le nom F I n q u i s i t i o n 
des galeres d'abord, ct ensuite sous celui F I n q u i s i t i o n 
desflottes etdes a r m é e s ; mais son existence au mil ieu des 
marins fut de courle d u r é e , parce qu'on ne tarda pas á 
s'apercevoir qu'elle niettait des entrares á la navigalion. 
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des douanesdont r o b j e t é t a i t d ' e m p é c h e r P i n t r o d u c t i o n 
des livres défendus; des coramissaires du Saint-OlEce 
furent nommés dans tous les ports , et leurs vexations 
con t r ibuéren t beaucoup á paralyser le commerce ma-
r i t ime de l'Espagne. 

Philippe eut encoré une nouvelle occasion de signaler 
son zéle pour le Saint-Office. La couronne de Portugal 
l u i é tant échue en 158o, par droit de succession, i l vou-
lut soumettre Tlnquisit ion de ce royaume á celle d'Es-
pagne, afín qu ' i l y eüt plus d'ensemble et d ' un i t ¿ dans 
les affaires de la f o i ; mais cette tentative fut i n í r u c -
tueuse, parce que Philippe n'avait été reconnu r o l de 
Portugal que sous la condi í ion expresse que cette cou­
ronne continuerajt d 'é t re complé temen t iudépendan te 
de celle d'Espagne, et que le royaurae serait admin i s t ré 
par les autor i tés ordinaíres et par les conseils établis á 
Lisbonne, sans qu'aucune circonstance p ú t obliger la 
nation d'avoir recours á Madrid et d'en attendre des 
réso lu t ions . 

Pendant que Phil ippe I I cherchait, a la lueurhora i -
cide des au to -da - fé qui éclairaient toutes les provinces 
de l'Espagne, une co rapensa t ionauxéchecs que T lnqu i -
sition ép iouvai t á Mi lán , en Flandre et en Portugal, le 
Saint-Office se trouvait dans la nécessilé de prendre des 
mesures prornptes et sévéres contre un grand nombre 
de p ré l r e s catholiques romains, qui abusaient de leur 
minis tére de confesseurs pour séduire et suborner leura 
penitentes. Ce scandale élait devenu si grand que le 
pape adressa un bref aux inquisileurs d'Espagne, dans 
lequel i l leur ordonnait de poursuivre lous les p ré t res 
et les raoines que la vo ix publique accusait. 
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Comrae i l él ait dangereux dans ce moment d 'éventer 
ees sortes d'affaires , parce que les lu thér iens n'auraient 
pas manqué d'en t l rer des armes terribles contrela con-
ítíssion auriculaire, le Saint-Office les traita avec la 
plus grande circonspection; et i l l u i fut d'autant plus 
facile de ne pas donner de la publ ic i té aux procédures , 
que la plupart de ees crimes se commettaient dans le si-
lence des couvens et des autres retraites religleuses. Les 
anuales de l ' Inquisi t ion nous offrent á ce sujet le procés 
fait a uncapucin , dont je Tais rapporter les principales 
circonsiances. 

Ce capucin étai t le confesseur de toutes les femrnes 
réunies dans u n e c o m m u n a u t é d e l a vi l lede Car thagéne , 
au nombre de dix-sept ; i l avait su leur inspirer une 
si grande confiance , qu'elles le regardaient comme un 
saint homme et comrae un oracle du ciel. Lorsque le 
dévot personnage v i t que sa r épu ta t ion étai t suffisam-
ment é tab l ie , i l profita de ses fréqilentes entrevues au 
confessionnal pour insinuer sa doctrine aux jeunes b é -
guines. Voic i le discours qu ' i l t i n t á chacune d'elles : 

« Notre Seigneur Jésus-Chr i s t a eu la bonté de se 
» laisser voir á moi dans l'hostie consacrée au raoment 
» de l ' é léva t ion , et i l m'a dit : Presque toutes les ames 
» que tu diriges dans ce béguinage , me sont agréables , 
» parce qu'elles ont un véri lable amour pour la vertu , 
» et qu'elles s 'eñürcent de mareber vers la perfection, 
» mais sur-tout une telle ( i c i le direcleur nommait 
)> celle a qui i l p a r l a i t ) : son ame est si parfaite qu'elle 
» a déjá vaincu toutes ses affections terrestres, á Tex-
» ception d'une seule; la sensual i té , qui la tourmente 
» beaucoup, parce que l'ennerai de la chair est t r é s -
)> puissant sur elle á cause de sa jeunesse, de sa forcé 
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» et des graces naturelles qui l 'excitent vivement au 
» pla is i r ; c'est pourquoi , afin de re'compenser sa 
» ve r tu , et pour qu'elle s'unisse parfaiteraent á mon 
» amour et me serve avec une t ranqui l l i t é dont elle 
» ne joui t pas et qu'elle m i l i t e cependant par ses; 
» vertus, je te charge de l u i accorder en mon ñora la 
» dispense dont elle a besoin pour son repos, en l u i 
» disant qu'elle peut satisfaire sa passion, pourvu que 
» ce soit expressément avec t o i , et qu'afin d 'évi ter 
» tout scandale, elle garde sur ce point le secret le plus 
» rigoureux avec tout le monde sans en parler á per-
» sonne, pas méme á unautre confesseur, parce qu'elle 
» ne pechera point avec la dispense du pr^cepte que je 
« l u i accorde á cette condition pour la sainte fin de 
» voir cesser toutes ses inquietudes, et pour qu'elle fasse 
» tous les jours de nouveaux progrés dans les voies de 
» la sa in te té . » 

Une de ees femmes, ágée de vingt-cinq ans, etant 
tombée dangereusement malade, demanda un autre con­
fesseur, et aprés l u i avoir fait une révé la t ion en t ié re 
de ce qui s 'était passé , elle s'engagea á tout déclarer 
au Saint-Office, dans la crainte, córame elle le soup-
Qonnait fortement ^ que pareille chose ne fút arrive'e 
aux autres femmes de la corarnunauté , Ayant ensuite 
recouvré sa san té , elle alia se dénoncer á l ' Inquis i t ion , 
et raconta qu'elle avait eu pendant trois ans un cora— 
merce cr imiuel avec son confesseur5 qu'elle n'avait j a ­
máis pu croire en son ame et conscience que la revela-
t ion füt verilable ; mais qu'elle avait fait semblant d'a-
jouter foi á sesdiscours, afin de pouvoir se l ivrer sans 
honte á ses désirs. 

L ' Inquis i t ion s'assura que ce commerce avait eu lieu 
3rt 



]5h H I S T 0 1 R E 

avec douze auires béates de la mérne communau lé . Les 
autres quatre é ta ient ou t rés -ágées ou trés-laides. 

On dispersa aussilót toutes ees béguines dans p l u -
sieurs couvens; mais on craignitde comraeltre une i m -
prudence en faisant a r ré te r le confesseur et en le t ra -
duisant dans les prisons secretes, parce que le peuple 
ne manquerait pas de croire que son affaire étai t liée 
avec ees dévotes , destinées dés-lors á devenir religieuses 
malgre elles, sans que l ' Inquisi t ion p a r ú t s'en méler . 

O n en ecrlvit au conseil d é l a S u p r é m e , et onobt in t 
que le coupable serait envoyé á Madr id . Trois audiences 
ordinaires ü a d m o n i t i o n s l u i í u r e n t accordees : i l r é -
ponditquesa conscience ne lu i reprocbait aucun crime 
sur ce qui regardait l ' Inquisi t ion , et qu ' i l é tai t e x t r é -
mement surpris de se voir son prisonnier. 

On lu i f i t sentir qu ' i l é tai t incroyable que Jésus-
Glirist l u i eút apparu dans l'hostie pour le dispenser 
d'un des preraiers préceptes négatifs du décalogue, qui 
oblige toujours et pour toujours. I I r épond i t qu ' i l en 
étai t aussi de m é m e du cinquiéme , et que Dieu en avait 
cependant dispensé le patriarche Abraham , lorsqu'un 
ange lu i coinmanda d'oter la vie a son fils; qu ' i l fallait en 
di ré autant du sepl iéme , puisqu'i l avait permis aux Hé-
breux de dérober les efFets des Égyp t i ens . On lu i fit re -
inarquer que, dans ees deux cas, i l s'aglssait de mystéres 
favorables á la religión 5 et i l répl iqua que dans ce qui 
s 'était passé entre lu i et ses pén i l en te s , Dieu avait eu 
aussi le raéme dessein, c ' e s t - á -d i re , celui de t ranqui l -
liser la conscience de treize ames vertueuses, et de Ies 
conduire á la parfaite unión avec son essence divine. 
U n des inlerrogateurs l u i ayant objecté qu ' i l étai t bien 
singulier qu'une aussi grande vertu se soit t rouvéedans 
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treize femmes j eunes e t belles, et nullemenL dans les trois 
vieilles n i dans la laide, i l r épond i t e n c o r é , sans se de-
concerter, par ce passagedel'Ecritiire-Sainte: le Saint-
E s p r i t souffle oü i l veut. 

I I ne restait j)lus au moine qa'une seule audience 
avant d'etre c o n d a m n é , et i l persista d'abord dans ses 
premieres déclara l ions . Cependant comme i l ne s'a-
gissait de l i en moins que d 'é l re brúlé v i f , i l sollicita 
une nouvelle entrevueavec les inquisiteurs, et declara 
d'abord qu ' i l étai t coupable de s 'étre aveuglé au poin t 
de regardercomme cerlaine l 'apparit ion de Jésus-Christ 
dans l 'Eucharist ie, qui n'avait été qu'une i l lus ion ; mais 
s'apercevant que les inquisiteurs n ' é t a i en t point ses 
dupes, et qu'ils elaient disposés á le sauver de la re-
laxation , s ' i l convenait de son hypocrisie et de ses c r i -
mes , i l avoua tout et se sourait á toules les péni tences 
qu'on l u i imposerait. 

Les inquisiteurs firent prendre á cette affaire une 
tournure favorable a Taccusé , et le capucin, qui avait 
encouru la peine de mort comme sacr i lége , hypocr i le , 
luxur ieux , séducteur et parjure, fut condamné seule-
ment á faire abjuration de levi et á subir un eraprison-
nement de cinq années dans un couvent de son ordre. I I 
y mourut au bout de trois ans. 

Telle est en abrege Phistoire du capucin de Cartha-
g é n e ; je pourrais en ajouter plusieurs aüt res de méme 
nature; mais je crois qu'elle sufíit pour donner une juste 
idee des moeurs espagnoles du temps oü l ' Inquisi t ion 
é ta i t á l 'apogée de sa rigueur et de sa puissance. 

Aprés avoirpr is les mesures les plus secretes centre 
les moiues et les p ré t res qui subornaient les femmes, 
r iuqu i s i t eu r -généra l Valdés , s'apercevant que le temps 
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avait pi'esque en t i é rement fa i l oublier les anciennes lois 
du Saint-Office , et que les inquisiteurs ne suivaient 
plus qu'une sorte de routine dans la poursuite des af-
faires de leur compélence , reconnut la nécessité de re-
forraer cet ordre de dioses. I I aurait pu se contenter 
de faire r é impr imer les réglemens qu'avait publiés Tor-
quemada, et ceux de son successeur Deza; mais, comme 
depuis lors i l s 'était p resenté une raultitude de cas ex-
traordinaires qui avaientobligé les inquisiteurs d'ajouter 
successiveraent de nouveaux articles, Valdés jngea qu ' i l 
serait plus conyenable de reunir les constitutions qui 
devaient etre maintenues , en ne faisant qu'une seule lo i 
de toutes celles dont l ' expér ience avait p rouvé l ' u t i l i t é . 
E n conséqaence , le 2 septembre Í56I , aprés un grand 
nombre de conférences , auxquelles assistérent les mem-
bres du conseil de la Supreme, l ' inquis i teur-général pu-
blia á Madrid un édit composé de quatre-vingt-un a r t i ­
cles, qui sont devenus le Code de r inquis i t ion pour la 
formation des procés et pour leur jugement définil i í . 

Le désir d 'épargner aux lecteurs l 'ennui inseparable 
de la lecture du texte l i t t é ra l de cette lo i organique du 
Saint-Office , m'oblige de les renvoyer aux lois ancien­
nes dont le code de Valdés n ' é t a i t qu'une corabinaison 
nouvelle , légérement modifiée. Valdés se garda bien d 'y 
régler la raaniére dont i l fallait agir dans les procés en-
trepris par les familles, pour réhabi l i ter Fhonneur et 
la mémoi re de ceux de leurs parens injustement con-
damnés ou morts dans les prisons secretes. La crainte 
d 'é t re obligé de reslituer les biens immenses dont l ' I n -
quisition s'était emparée depuis quelques années , fut 
sans doute la cause de cett.e importante omission. L'es-
p r i t de cette l o i ne devait é t re favorable á personne? 
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meme dans ceux de ses articles qui semblaient destinas 
á défendre les accuses. Ainsi le désordre et l 'arbitraire 
c o n t i n u é r e n l á régner dans les tr ibunaux du Saint-
Office. 

Valdés m i t ensuite lous ses soins á continuer ses 
poursuites contre ce merae Carranza dont j ' a i deja par lé . 
Rietine serait plus capable de monlrer le vice et Todieiix 
du tr ibunal de l ' Inquis i t ion , que le procés i n t en t é con­
tre cel archeveque, si cette fameuse procédure , dont 
les pieces forment vingt-qualre volumes i n - f o l i o , cha-
cu n de onze a douze cents pages jpouvait é t re analysée 
dans cet abrégé, 

Bar lhéle tuy Carranza , professeur de t h é o l o g i e , é ta i t 
consideré coinme l 'homme le plus vertueux de l'Es-
pague. Ses vertus, ses moeurs, sa p ié té et sa cha r i t é 
envers les pauvres l'avaient rendu l'objet de la vénéra-
t i o n des peuples et des faveurs du r o i . Charles-Quiut 
le dépu ta au concile de Trente en quali té de t h é o l o -
g ien ; et Philippe 11, aprés Pavoir n o m m é son confes-
seur, lu i confia l 'árchevéché de Toléde . Le pape Paul I V , 
qui avait beaucoup connu et appréc ié Carranza au con­
ci le , le dispensa des inforraations auxqnelles la cour de 
Rome était dans l'usage d'assujeltir les évéques nom-
més , et l u i expédia ses bulles sans autres formal i tés . 

Le grand-inquisiteur, dont la haine et la jalousie ne 
connaissaient point de bornes , intrigua si bien auprés 
de quelques éveques , qu ' i l parvint á faire dénoncer 
Carranza comme suspect de lavoriser les opinions de 
Luther . Carranza fut arré té , au grand é t o n n e m e n t de 
toute l 'Europe qui le révérai t . On l u i donna pour p r i -
son un appartement occupé en parlie par des inquis í -
teurs chargés de le garder a yae. L 'a rchevéque declina 
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d'abord la compélence de l ' i nqu i s i t eu r -gené ra l ; mais 
comme celui-ci avait deja obtenu un breí" du pape qui 
l ' í iutorisait á poursuivre Carranza, i l se declara l u i -
raéme compelent. L'arcl ievéque le recusa par un grand 
nombre de motifs qui furent adinis par les arbitres. 11 
fut alors question d'envoyer la procédure á R o m e . N é a n -
inoins on ne le fil pas, parce que cette afFaire pouvait 
couvrir de honte le chef du Saint-Office et plusieurs au-
tres personnages qui parvinrent par la suite aux plus 
hautes digni lés de l 'église. 

Yaldés ayant réussi á faire accroire á Philippe I I et 
au pape Sixte I V que Carranza étai t vér i tablement hé -
r é t i q u e , continua de le garder en prison et d'instruire 
son p r o c é s ; mais comme i l ne pouvait acquérir les preu-
ves dont, i l avait besoin pour le faire condamner, i l fit 
t r a í n e r l'affaire en longueur , et t i n t cet archevéque 
enfermé pendant prés de hu i t années . I I l ' y aurait sans 
doute retenu jusqu'á sa m o r t , si une circonstance i m -
prévue n'avait mis entre les mains du ro i un grand nom­
bre de piéces favorables á l ' a r chevéque , que l ' inquis i -
teur -généra l avait soustraites du dossier. Toutes les i n ­
trigues de Valdés se découvr i ren t alors, et le pape le 
destitua. Carranza sortit des prisons pour se rendre á 
Korae, oü Sixte V et les peres du concile le r éc iamaien t . 
11 y fut absous dans la méme année de la destitution de 
Yaldés , c ' e s t - á -d i r e , en i566 , et y mourut deux ans 
aprés . 

Fier du pouvolr extraordinaire que Paul TV lu i avait 
a c c o r d é , Valdés sortit de la route qui l u i é tai t t racée , 
e t , au lieu de s'attacber á poursuivre les lu thér iens et 
les au t r e shé ré t iques , i ldir igea ses coups centre ees hom-
mes célebres qui m é r i t é r e n t , par leurs connaissances 
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profondes en théologie et leurs eminentes vertus, d ' é -
tre appelés Ies docteurs du concile de Trente et les 
peres de l a f o i , Ces préla ts venerables , qui avaient for-
tement corabattu les opinions de Luther , tant dans 
leurs écr i ts que dans leurs discours, furent, sccusés 
d 'é t re lespartisans du lu théran i sme , et l ' Inquisi t ion eut 
la hardiesse defaire a r ré te r plusieurs d'entre eux. Heu-
reusement, quelques circonslances tout-á-fait indepen-
dantes de la volonté de Valdés mirent un terrae á ces 
scandaleuses p rocédu re s , dont Tentreprísesuff irai t seule 
pour désbonorer á jamáis le saint t r ibunal . 

Valdés , qu'aucune considérat ion n ' a r r é t a i t dans son 
z é l e , fit egalement poursuivre par les inquisiteurs de 
Murcie le fils de Tempereur de Maroc q u i , é t an t venu 
t rés - jeune en Espagne, s'y étai t fait bapliser. I I fut ac-
cusé de s 'étre adonné á la magíe noire et á la sorcellerie. 
Le Saint-Office le fit paraitre dans un a u t o - d a - f é avec 
la coroza de c a r t ó n , ornee de cornes et de diables sur 
la tete; on Tenferraa pour trois ans dans un eouvent, 
et on l 'exila ensuite des royaumes de Valence, d 'Ara-
gon et de Murcie . 

Ont rouve encoré , parmi les victimes du sys téme i n ­
quisitorial de Valdés , plusieurs saints et autres personna-
ges réveres par F^glise espagnole. De ce nombre sont le 
vertueux Ber lhé lemy de las Casas, eveque de Chiappa en 

A m é r i q u e , e t les trois p remie r sgéné raux dé la corapaírnie 
de Jésus , saint Ignace de Loyola , Laynez et saint F ran-
QOÍS Borgia. Saint Ignace fut mis en prison , et ses deux 
successeurs furent persécutés commme fanatiques i l l u -
minés , 

Voici comment s'exprimait á cette époque Melchior 
Cano, eveque des Canaries, sur le compte des j é su í t e s , 
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dans une let tre écr i te á Jean de Regla, anclen confesseur 
de Charles-Quint : 

« Je soutiens done ( et avec yente ) que ce sont la 
» de ees i l luminés , de ees horames de perdit ion que 
» le déraon a tant de fois introdnits dans le cliarap de 
» F é g ü s e , depuis le teraps des gnosliques jusqu 'á nos 
» jours; qui ont commencé avec elle, et doivent sub-
» sister jusqu'aux derniers temps. Tou t le monde sait 
)> que Dieu daigna éclairer sur cette grande aífaire sa 
» inajeste Tempereur; quand notre souverain se r ap -
» pellera comment Luther a commencé en Allemagne, 
» et qu ' i l considérera qu'une étincelle qu'on a cru p o u -
» voir nég l ige r , a causé un incendie contre lequel tous 
» les efforts ont été impuissans, i l reconnaitra que ce 
» qui se passe maintenant partni les hommes nouveaux 
» ( les jésuites ) peut devenir un si grand mal pour l 'Es-
» pagne , qu ' i l sera impossible á notre r o i d'y remédier 
y> quand i l le voudra. » 

Si l ' événement a p ronvé que l 'évéque des Ganarles 
avait r a i son , i lne peut p a s n é a n m o i n s justifier le Saint-
Office des persécut ions qu ' i l fit éprouver aux chefs de 
cet ordre ,dont la politi<jueastucieuse contrebalanga si 
long-temps le pouvoir des rois^ caries jésuites nes'an-
n o n c é r e n t d'abord que par des vertus. 

Valdés poursuivit en outre un grand nombre de sa-
vans qui n'avaient pas voulu se soumettre aux opinions 
er ronées des scolastiques; e t , pour achever de rendre 
fameux son régne inquisitorial , 11 ne respecta pas 
plus Tautor i té des maglstrats que la l iberté des gens de 
lettres. 

Valdés exer<ja pendant plus de vingt ans les fonc-
tions d ' inquis i teur-généra l d'Espagne, et fit condamner 
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d ix -neu f mil le six cents vict imes, dont deux mil le 
quatre cents furent brúlées en personne, douze cents en 
effigie, et seize mil le emprisonnées ou envoyées aux 
galéres . 

21 
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C H A P I T R E I L 

Neuviéme , d ix iéme, onziéme , douziéme et treiziéme inquisileurs-
géneraux. F i n du régne de Philippe I I . 

APRES avoir exilé le hu í t i éme inqu i s i t eu r -généra l 
Valdés, Phil ippe II en conféra les fonctions au cardinal 
D . Diégue Espinosa, évéque de Siguenza et présidenL du 
conseil de Castille. 

Espinosa fn t l e f a v o r i d u r o i j mais cela ne l 'enjpécha 
pas d 'é t re disgracié et exilé comme son predécesseur , au 
bout de s i x a n n é e s d'exercice, et aprés avoir pris part 
á la calastrophe du prince des Asturies , si connu dans 
l 'histoire d'Espagne et dans plusieurs romans , sous le 
nom de D . Carlos. 

La mort tragiqne de ce prince a donné lieu á tantde 
fables et decentes merveil leux, qu ' i l me parait néces -
saire de rapporler ici cet é v é n e m e n t , parce qu'on croi t 
encoré enEurope qu'il fut une des vicliraes de l ' I n q n i -
sition et de l 'amour. Je suis fáché d 'é t re obligé deren-
yerser le snperbe échafaudage elevé par quelques h i s -
toriens et par un grand nombre de romanciers, pour 
rendre D . Carlos un hé ros in té ressan t . La véri lé est 
qu ' i l n'a jamáis existe de p rocédure de l ' Inquis i t ion , 
ni de jogeraent rendu centre cet hé r i t i e r de la cou-
ronne d 'Espagne; aucune passíon , aucune intrigue 
Dinonreuse n'a non plus con t r ibué á le rendre Tobjet de 
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l'inexorable rigueur de son pére et de ses juges. D . Gar­
los fut un monstre et son pére un l iypocr i te froidement 
barbare. 

Des sa plus t e n d r é enfance, D . Carlos avait decele 
un coeur cruel el une op in iá t re té qui tenait presque tou-
jours de la fureur. Son pé re avait concu dés-lors la plus 
inauvaise idee de son carac tére , car i l connaissait ses 
emporlemens, et i l n ' ignorait pas que ce royal enfant 
s'amusait á égorger lu i -méme les petits lapins et les oi-
seaux qu'on luí apportait de la chasse , et qu ' i l paraissait 
jou i r en les voyant palpiter et mourir . D . Carlos t ra i -
tai t indignement ses gens, et m é m e son gouverneur , et 
le redoutable duc d'Albej i l s'ensuivit que son éducat ion 
fut des plus mauvaises, et qu ' i l ne possédait aucune de 
ees qualités du cceur quiattaclient les peuples a leurs rois, 

A Fáge de d ix -neu f ans , D . Carlos fit une chute qui 
nécessita Fouverture de son c ráne . I I en g u é r i t , mais i l 
resta sujet á des douleurs de tele qui l ' empécha ien t de 
se l ivrer á aucune espéce de t r ava i l , parce qu'elles luí 
causaient un certain désordre dans ses idees, qui ren-
dait son carac té re encoré plus insupportable. Si Fon 
a jou t eá tous ees désavantages un physique dcsagréable , 
une figure pále et décha rnée , et des craintes rondées sur 
son inaptitude au mariage, on sera bientot convainen 
que D . Carlos é ta i t l'homrae du monde le moins propre 
á faire naitre de tendres sentimens dans le coeur de sa 
belle-rnére , comme l 'ont supposé les romanciers , et á 
entretenir une correspondance amoureuse; car i l savait 
á peine é c r i r e , et n'avait jamáis pu par venir á l ier deux 
pbrases ensemble , ainsi qu'on en jugera par le texte 
d'unede sesleltres á l 'évéquc ü . Juan , queje Iranscris 
mot á mot . 
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« A mon maí t r e T é v é q u e : M o n m a í t r e ; T a i regu 
votre letlre dans le bois. Je me porte bien. D i e u sait 
combien j e serais c h a r m é cVcdler vous v o i r avec la 
reine : fai tes-moi savoir comment vous vous étes p o r t é 
en cela, eb s ' ü y a eu beaucoup de f r a i s . Je suis a l i é 
d*Alameda a Buitrago , et cela i r í a p a r u t r e s -b i en» 
T a l l á i s au bois en deux j o u r s , oü j e suis depuis mer-
credi jusqiCa aujourd 'hui . Je me porte bien. Je f i n i s . 
D e la campagne, le 2 j u i n . M o n meil leur a m i que j ' a i 
dans ce monde. V i t r e tres-grand qu i fe ra tout ce que 
vous me demanderez. MOI L E P R I N C E . » 

T e l etait le s tyíe de l ' hé r i t i e r p résompt i f de la cou-
ronne d'Espagne, de ce prince feroce qui etait a p p e l é , 
par le droi t de naissance, á gouverner ce royaume dans 
le siécle de la renaissance des lettres. 

Son crime ne fat done pas un amour incestueux, n i 
ses opinions religieuses; mais bien une tentative d as-
sassinat p réméd i t ée et long-temps múr ie sur son p r o -
pre p é r e P h i l í p p e I I , et un projet de rebellion centre 
son au lo r i t é royale; projet qui avait pour but de soule-
ver les provinces des Pays-Bas, et de se faire placer á 
la tete de leur gouvernement. D . Garlos avait p r é l u d é á 
cette p r é m é d i t a t i o n de parricide par des coups de p o i -
gnard donnés á plusieurs personnages de la cour, et en­
t re autres á l ' inquis i teur-ge 'néral Espinosa , qui étai t 
ülors le favori du r o i . D. Carlos fut condamué á perdre 
la vie en vertu d'un jugement verbal p rononcé par des 
conseillers-d'etat, que prdsidait r i n q u i s í t e u r - g é n é r a l , 
lequel jugement fut approuvé par Phi l ippe I I . 11 esLdone 
constant que le Saint-Office n?y. eut aucune par t , puis-
que Finquisiteur-general n'a agi dans cette aíFaire que 
comme prés ident du consei l -d?éta t , 
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D . Carlos ne pé r i t n i é touñe soüs des m á t e l a s , n i dans 
un bain chaud avec les arteres ouvertes, comme 011 l 'a 
¿cr i t . I I moumt dans son l i t aprés une maladie de six 
mo i s , occasionnée par des excés. Quelques historiens 
ont assure qu ' i l avait été achevé par une pot ion que le 
r o l ordonna á son médecin de luí administrer; toáis ce 
p o m t , le plus difficile á verifier, pourrait bien é t re aussi 
peu vrai que les autres. Ce qui est constant, c'est que du-
ranl. la maladie de D . Carlos et l 'a l iénat ion de son esprit, 
Phi l ippe ne voulut jamáis n i le vo i r , n i luí pardonner, 
malgré toutes les ambassades qu ' i l regut, á cet é g a r d , 
de presque toutes les cours de TEurope; sa colére ne fut 
désarmée qu ' aprés la mort de son fils. 

TeJle est Fhistoire fidéle de D . Carlos. Quoique d é -
pouil iée de tout le merveilleux que luí ont p r é t é des his­
toriens peu vér idiques , elle mér i to encoré de trouver 
une place dans les fastes de FInquis i t ion , sous le régne 
de Phi l ippe I I . Tant de scélératesse de la part du fils, 
et de barbarie de la part du p é r e , é t a ien t dignes des 
siécles de Torquemada et de Valdés. 

Espinosa, disciple et successeur de ees deux fana t i -
ques, mourut dans T e x i l , le 5 septembre 15 /2 , aprés 
avoir perrais la condamnation de quatre mi l le six cent 
quatre-vingts personnes des deux sexes, dontsepteent 
vmgt furent brúlées en personne, et trois cent soixante 
en effigie. Trois mil le six cents pén i tenc iés achevéren t 
leur triste existence aax ga lé res , en pr ison, ou dans 
l 'opprobre et la misére . 

La disgrace qu 'éprouya cet inquis i teur -généra l parait 
l u i avoir été a t l i rée par Fabus que íes autres inquisiteurs 
firent de l ' excommuníca t ion pendant s o n m i n i s t é r e . l is 
s'en servirent contre un grand nombre de magistrats. 
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et princlpalement contre la raunicipalité de Barcelone. 
Mais ce qui indisposa plus pa r t i cu l i é r emen t encoré P h i -
l ippe contre Espinosa , fat Fexcommuriication lancee 
contre 1^ deputation d 'Áragon en l ' année i S ; ! . L ' m -
diguaLion devint genérale dans ce royanme, et l e r o i n e 
crut pouvoir la caliner qu'en sacrifiant son favon. 

Aprés la mor t d'Espinosa, la place d ' inquisi teur-géné-
rald'Espagne fnt conf iéeáD. P é d r e Ponce de L é o n , e v e -
que de Placencia. Ses bulles l u i farent expediees par le 
pape,le 29 d écembrede l á m e m e annee; mais la mor t de 
w d i x i e m e inquis i teur-genéra l fu t s ip rompte jqu ' i in ' eu t 
pas le tempsde se rendre á M a d r i d , n i de commencer á 
exercer ses fonctions. 

Le cardinal Gaspard de Quiroga , archevéque de T o -
l é d e , fut le onzieme inquis i teür -généra l d'Espagne : i l 
succéda á Ponce de Léon au commencement de Tan-
née 1675. 

Les premiers actes de Quiroga furent Tétabl issement 
d'un tribunal de l ' Inquis i t ion en Gallee, oü i l n e n exis-
ta i t p o i n t , et la publication d'un index contre les livres. 

Le min is té re de Quiroga est encoré fameux dans les 
anuales de F lnquis i t ion , par les procés scandaleux qu ' i l 
fit intenter á un grand nombre de personnages de la plus 
liante dis t inct ion, et princlpalement par celui d'Antome 
P é r e z , premier ministre de Phi l ippe I I , dont le résul ta t 
fut la destruction desfueros d'Aragon (constitutions de 
ce royaume), et la décaipitation á u grand-Jusiicier. 

E n i 5 7 5 , r inqu i s i t eu r -géné ra l Quiroga fit intenter 
un procés au grand-maitre des chevaliers de Saint-Jean 
de Jérusa le ra , qui venait d 'é tabl i r son gouvernement á 
Ma l t e , aprés la perte de File de Rhodes. Ge grand-mai-
I r e , dont l 'autorite étai t absolue, refusa de soumettre 
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son üe á Pexercice d?une jur id ic t ion é t r a n g é r e , et rié 
voulut avoir r í en de communavec PInquisition d'Espa-
gne, quí p r é t e n d a i t établir un de ses t r ibunaux á Mal te , 
par suite de son systéme d^envahissement. Le grand-
ma í t r e défendít ses droits avec toute la vigueur possi-
b le , et cette affaire n'eut d'autre résul ta t p o u r T I n q u i -
sit ion d'Espagne , que de montrer qu'elle ne craignait 
pas rnéme d'attaquer des souverains. 

Elle le prouva encoré plusieurs autres fois á la mérae 
é p o q u e , en faisant excommunier la reine Jeanne de Na-
varre et ses enfans Henri et Catherine de Bourbon. Les 
intrigues de Phi l ippe et des inquisiteurs auprés du pape 
contre cette reine, furent la cause de cette excommu-
nica t ion , dans laquelle le pape déclarai t Jeanne l i é r é -
tique obs t inée , et la dépouil lai t de ses etats, qu ' i l offrait 
au premier prince catholique, pourvu qu 'aprés s'en é t r e 
e m p a r é , i l en chassát tous les l iérét iques. 

L ' Inquis i t ion d'Espagne mi t aussi en j ugement Pierre-
Louis de Borgia , g rand-maí t r e de Pordre de Montesa , 
accusé de sodomie, et le prince F a r n é s e , duc de Parme, 
qui furent tous deux acqui t tés . 

Ce qui distingue encoré cette é p o q u e , ce fut le pre­
ces i n t e n t é au pape Six te-Quint , comrne fauteur d'he-
résie. Ce pontife avait fait publier une traduction d é l a 
Bible en italien , et en avait r e c o m m a n d é la lec ture , 
comme devant produire les plus grands avantages pour 
lesfidéles. Cette conduite du pape étai t con t r a í r e á t o u t 
ce qu'avaient s ta tué les bulles de sesp rédécesseu r s , de-
p u i s L é o n X , époque á laquelle on avait va pa ra í t r e un 
si grand nombre de traductions de la Bible , faites par 
Lulher et par d'autres protestans. L ' Inquis i t ion d'Es­
pagne fit inntilement tout ce qu'elle put pour empéche r 
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la publicatlon de ceite traduction. Mais a peine ce re-
doutable pontife eut cessé de vivre , que le Saint-Office 
condamna la Bible Sextine, et par consequent le pape, 
oracle infa i l l ih le de la f o i . On croit raéme que S i x l e -
Qu in t raourut e m p o i s o n n é , et que Phil ippe I I et les 
inquisiteurs ne furent pas é t rangers á cette inor t . 

Le procés d'Antoine Pé rez seul forme une pá r t i e de 
Fhistoire d 'Aragón sous le régne de Phi l ippe 11, et ne 
peut é t re é t ranger á celle de l ' Inquis i t ion dont ce m i ­
nistre fut une des plus illustres victimes. 

Lorsque le cruel Phil ippe eut fait mour i r Jean Es-
cobedo , secrétaire de D . Juan d 'Aut r iche , i l fit empr i -
sonner son minis t re , premier s ec re t a i r e -d ' é t a t , Antoine 
P é r e z , dont i l croyait avoir á se plaindre pour cause 
d ' inf idél i té , ou p lu tó t parce qu ' i l éprouvai t le besoin 
de s'en débarrasser . Pérez resta douze ans dans les p n -
sons de Madr id ; á la fin i l parvint á s ' échapper encoré 
souffrant des suites de la torture. I I se refugia en Aragón , 
espéran t d 'y vivre tranquilleraent sous la protection de 
la const i tut ion politique {fuero) de ce royanme, qui 
n'accordait au monarque d'autre droi t dans les t r i b u -
naux que celui d 'y avoir un fiscal ou commissaire-
accusateur. 

Pérez s 'é tant r e t i r é en A r a g ó n , Phi l ippe fit expédier 
Tordre de l ' a r r é t e r ; on se saisit de sa personne á Cala-
t a y u d , mais i l protesta contre cette violence j et ayant 
réclaraé le pr ivi lége des manifestados, i l fut conduit á 
Saragosse et enfermé dans la prison du Royanme ou de 
la L i b e r t é , appelée égaletnent prison du Fuero. Les 
prjsonniers y é ta ient á l 'abri de Tautor i té immédia te 
du r o i , et ne dépendaient que du juge in termédia i re 
appelé le grand-just icier d*Aragón : on n ' y recevait 
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que cenx qui se présen ta ien t ou qui dernandaient á y 
entrer pour ne pas é t re enfermes dans la prison royale. 
Parmi les priviléges accordés aux prisonniers du Fuero, 
é ta ien t ceux de ne pouvoir é t re mis á la question, d'ob-
tenir la l iber té sur parole, et d'appeler au g rand - ju s -
ticier de toute condamnation par quelque juge que ce 
fút . Le t r ibunal du grand-justicier ayait le droi t d'exa-
miner si l ' exécu t ion du jugement n ' é t a i t point contraire 
á aucun/^ero du royaume : ce qui l u i donnait quelque 
ressemblance avec la Cour de cassation frangaise. 

Mais ce n^etait pas la le seu.1 droit de ce t r ibunal . Le 
juge invest í de cette magistratu-e était autor isé par la 
consti tution du royanme á déc la re r , d 'aprés la demande 
de quelque habitant que ce f ú t , que le r o i , ou ses juges^ 
ou ses magistrats, abusaient de la forcé en violant la 
consti tution et les priviléges du royanme. Dans ce cas 
\egrand-justicier pouvait défendre les oppr imés á forcé 
a rmée centre le r o i , e t , á plus forte raison j contre ses 
agens et ses lieutenans* 

Phil ippe I I fit d'abord un grand nombre de tentatives 
auprés de la dépu ta t ion permanente du royaurae pour 
obtenir l 'extradi t ion de Pérez : elle s'y opposa cons-
tamment , et le r o i fut obligé d'envoyer en Aragón la 
p rocédure commencée en Castille. Pérez rnit bientóf. 
Phi l ippe dans la nécessité de renoncer á le poursuivre * 
Phil ippe se désista par un acte publ ic ; et afin d ' échappe r 
á la honte de le voir acqui t té par un jugement définitif j 
mais avant que Pérez fút mis en l i b e r t é , l ' Inquis i t ion» 
qui voulait. seconder la volonté du r o i , commenga un 
nouveau procés contre l ' ex -min i s t r e qu'on accusait 
d 'hérés ie . Ainsi , la rel igión servit de pretexte á ce 
procés que les intrigues de la cour dirigeaient. Le conseü. 
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de la Supréme ordonna que Pérez et un de ses amis 
seraient traduits secré tement dans les prisons du Saint-
Office. Cet ordre éprouva une vive resistance de la 
part du concierge de la prison constitutionnelle, qui 
nevoulut les l ivrer que sur une autorisation du grand-
jus t i c ie r . Les inqtiisiteurs forcérent ce magistral á la 
dé l i v r e r , et déja Pérez était sorti de sa p remiére prison 
pour étre conduit dans celle du Saint-Office, lorsque 
plusieurs gentilsliomraes de Saragosse, qui ne voulaient 
pas qu'on por ta l la moindre atteinte á \euvs, fueros , 
e x c i t é r e n t l e peuple : aussitol les cris de t rahison! vive 
l a na t ion! vive la l i b e r t é ! vivent les fueros I mort aux 
i r a í t r e s l se firent enlendre; plusieurs milliers d'horames 
armes se p o r l é r e n t chez le v¡ce- ro i et l ' assass inérent ; 
au m é m e inslant d'autres attroupemens armes mirent 
le feu au palaís de Tlnquis i t ion , et cette révol le ne se 
calma que lorsque Pérez í u t replacé dans la prison 
constitutionnelle. 

Lesinquisiteurs se t rouvéren t dans unesituation d'au-
tant plus critique , qu ' i l leur élai t impossible de faire 
a r r é t e r personne; mais ils n ' é t a ien t point dans Fhabi-
tude de ctíder , et des que le calme fut rétabl i dans la 
v i l l e , ils forraérent une comraission de jurisconsultes, 
dest inée á examiner cette affaire et á donner son avis. 
Ces avocats, corrorapus parla cour et par Tlnquis i t ion , 
déc larérent que les inquisiteurs avaient excédé leurs 
pouvoirs en faisant violer les pr ivi léges du royaume et 
qu^il n 'y avait pas de puissance qui eüt le droit de le 
faire , excepté le roi et les députés réunis en corles ; 
mais que , si les inquisiteurs demandaient au grand-
}List¡cier que le prisonnier leur í ú t l i v r é , et que la jouis-
sance du privilége fut seulement suspendue pendant 
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que l ' Inquisi t ion poursuivrai t , et jusqu'á ce qu'elle eüt 
t e r m i n é soii p r o c é s , on pouvait l ivrer le prisonnier, sans 
que cette mesure offrit r ien de contraire aax droils du 
roya u me. 

Les amis de Pérez soutinrent que la suspens ión ne 
violait pas moíns le privilége que son annulation , et 
ils n'eurent pas beaucoup de peine á le prouver. N é a n -
moinsj les intrigansde la cour et les inquisiteursTem-
p o r t é r e n t , et on prepara en secret l ' ex t radi t ion de 
Pérez . Un grand nombre de familiers du Saint-Office , 
et plus de trois mil le soldats furent r é u n i s á Saragosse 5 
mais au moment oú le dé tenu allait sortir de la prison 
constitutionnelle pour é t re renfermé dans celle de l ' I n -
qui&it ion, les habitans se p réc ip i t é r en t sur les soldats 
et sur les familiers qui bordaient les r ú e s , en t u é r e n t 
un grand nombre , mirent en fuite le reste , ainsi que les 
raagistrats corrompus, et dé l ivrérent Pérez des mains 
des inquisiteurs : i l se sauva en France. 

Cette affaire, qui prouv.e combien les Aragonais ont 
toujours detesté le.despotisme de leurs rois et les fureurs 
de l ' Inquisi t ion , devint néanmoins funeste auxbabitans 
de Saragosse; car Philippe I I et le Sa in t -Oñice eurent 
b ienlót le dessus ; les échafauds et. les búchers décimo— 
rent cette généreuse popula t ion , dont tout le crime 
consistait á avoir voulu maintenir ses droits. Presquo 
ton le la noblesse de Saragosse fut immolée á la fureur 
de Phil ippe ; Pérez fut lu i -méme b m l é en effigie , et le 
grand-justicier fut decapi té . C'est ce magistral q u i , 
avant de p r é t e r serment au r o i , l u i disait au nom de la 
n a t i o n r i V b a í qu i valons autant que vous ,et q u i p o n -
vons p lus que vous , nous vous faisons notre r o i , a 
condltionque vous respecterez nos fueros: sinon ^non^ 
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Phil lppe I I osa les det rui re , et ne craignit po ín t de 
teindre les armes de ses troupes du sang de ses sujets. 

L' insurrection des Aragonais l u i offrit le pretexte 
qu ' i l cherchait depuis long-temps pour abolir lamagis-
trature in te rmédia í re du grand-justicier de ce royaume , 
et tous les fueros de la constitution pr imi t ive qui bor-
nai t sa puissance, Phil ippe I I voulut se rendre souve-
ra in absolu de 1'Aragón, et l ' Inquis i t ion fut son a u x i -
l iaire dans cette entreprise l ibert icide. 

Ce qu ' i l y a de plus reraarquable dans cette affaire 
oü FInquis i l ion sérvait si bien le despotisrae de P h i ­
l ippe I I . , c'est que Phi l ippe 111, son successeur, non-
seuleraent rehabilita la mémoi re de Pérez , ainsi que 
celle de toutes les autres victimes de cette époque , mais 
encoré qu ' i l publia un édit dans lequel i l déc la ra i t que 
personne ne s 'était renda coupahle de trahison envers 
Vétat , et q u ' i l reconnaissait que chacun s 'é ta i t c ru 
ohligé de défendre les droits de sa pa t r ie . 

Le onziéme inqu i s i t eu r -généra l , Quiroga , qui avaifc 
pris une part si active á tous ees événemens , mouru t le 
20 novembre i b ^ . J'ai cru inut i le de r e p e l e r á chaqué 
instant que des auto-da-fé avaient eu l ieu sur les divers 
points de TEspagne, oü i l existait un t r ibunal du Saint-
Office , je rae borne á p résen te r la récap i tu la t ion des 
victimes condaranées durant le minis tére de cet arche-
véque. Deux raille hui t cent seize individus furent brú-
lés en personne, et quatorze cent hui t en effigie. Quatorze 
mil le quatre-vingts subirent diverses peines; ce qui fa i t 
en tout d ix -hu i t mil le trois cent quát re condamnés . 

D . Jé róme Manrique de Lara , douzieme inquisiteur" 
general , succéda á Gaspard de Quiroga 5 i l était fils du 
cardinal Manrique, q,ui avait oceupe le raéme eraploi 
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sous Fempereur Chades-Quint. L'histoire de Plnquisi-
t i o n n'offre r í en de reraarquable sous son m i n i s t é r e , qui 
fut d'ailleurs t r é s - c o u r t , car i l mourut en 1695, d i x 
mois aprés Quiroga. 

L ' Inquis i t ion d'Espagne eut ensuite pour chef Véve-
qüe de Coidoue,D. 'Fierre Porto-Carrero. Ce treizieme 
inqais i teur-g¿neral se retira bientot dans le diocése de 
Cuenga , pour obéir á un ordre du pape. 

C'est á cette époque , c 'est-á-dire, d a n s l ' a n n é e 1698, 
que Phi l ippeTI mourut. Son régne fut une des pér iodes 
les plus remarquables de Fhistoire de T lnqu i s i t í on : elle 
y commit les plus grandes cruautés ; et pourtant un ro í 
conteraporain de Philippe I I , Charles I X de France , 
l 'infame Charles I X , les surpassa toutes dans une seule 
j o u r n é e : i l ordonna la Sa in t -Bar thé le ray , dont la clo-
che assassine retentira long-temps encoré sous les por-
tiques du Louvre ensanglanté. 
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C H A P I T R E I I I . 

(^ua loméme, quinziéme , seiziéme , dix - septiéme et dix - huitiémc 
inquisiteurs-généraux. Régne de Philippe IIÍ . 

PHILIPPE I I I , fils de la qua t r i éme femme de P h i ­
lippe 11, succeda a son pére á la fin de iSgS. Son édu-
cationTavait renda beaucoup plus propre á vivre sons 
le froc de saint Dominique, que digne de gouverner 
une grande nation. L ' Inquis i t ion étai t alors aussi re-
doutahleet aussi puissante qu'avant les constitutionsde 
Valdésde l 'année i 5 6 i . 

Le nouveau monarque, voulant avolr un inquisi teur-
général de son choix, se prévalut d'une bulle du pape 
Clement V I I I qui obligeait tous les évéques á résider 
dans leurs diocéses , pour invi ter r inqu i s i t eu r -généra l 
Porto-Carrero á se retirer dans son éveché de Cuenca; 
et i l designa pour son successeur D . Ferdinand Nigno 
de Guevara, cardinal ,et ensuite archevéque de Séville. 

L e m i n i s t é r e d e c e y w a t o A - ^ w e i n q u i s i t e u r - g é n é r a l f u t 
de courte d u r é e , et n'offre rien de remarquable, si ce 
n'est quelques démélés de chaire entre les jésuites d ' A l -
cala etune partie d u c l e r g é e s p a g n o l : i l s'agissait de sa-
voir s'il était de fo i ou n o n , que Clement V I I I fút le 
véri table vicaire de Jésus -Chr i s t . Les inquisiteurs se 
mélé ren t aussi de cette dispute : les esprits s'échauffé-
rent , et i l enserait resul té probablement quelques sean-
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dales, si le pape n ' eú t écr i t á r inquis l teur-ge 'néra l d ' in -
terdire de pareilles discussions. Cette affaire fut cause 
que le pape et le r o i des t i tuéren t le cardinal Nigno de 
ses fonctions d'inquisiteur-general, et qu'ils F e n v o y é -
rent gouverner son diocése au commencement de Pan-
née 1602. I I mourut en 1609 aprés avoir ete á la tete de 
r i n q u i s i t i o n d'Espagne pendant trois ans , durant les-
qnels le Sa in t -OíRce fit brúler deux cent quarante i n -
dividus en personne, et quatre-vingt-seize en efBgie. 
Dix-sept cent v ing t -hu i t malheureux furent aussi con-
damnes á diverses peines, avec confiscalion de leurs 
b iensrentoutdeux mil le soixante-quatre victimes ^ ce 
qui prouve que les au to -da - f é é ta ient toujours aussi 
fre'quens que sous le régne de Phil ippe I I . 

Le quinzieme inquisi teur-general , qui succéda au 
cardinal Nigno , fut D . Jean de Zugniga, commissaire-
généra lapos to l ique de la Sainte-Groisade, et evéque de 
Car thagéne . I I mourut aprés quelques mois d'exercice; 
raais i l eut encoré le lemps de faire br íüer vifs quatre-
vingts hére t iques , et de Jeter dans les flammes les os de 
trente-deux malheureux, presque tous morts dans les 
prisons du Saint-Office. I I y eut en outre cinq cent 
soixante-seize personnes condamnees á la prison ou aux 
ga l é r e s , avec confiscation de leurs biens i en t o u t , six 
cent quatre-vingt-huit victimes. 

D . Jean-Baptisted'Acebedo, archevéque ¿7zp«rZ/¿M5 
inf idel ium , gouverneur du conseil de Castille, patr iar-
che des Indes et commissai re-génera l apostolique de la 
Sainte-Groisade, succéda á Zugniga. 

Ce seizieme inquisi teur-général fut confirmé par le 
pape dans son nouvel emp lo i , au commencement de 
l 'année i6o5? et Fexei^a jusqu'en ju i l le t 1607 , époque 
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de sa mor t . La durée de son rainistére f u t , par consé-
quent , de cinq années , pendant lesquelles les seize I n -
quisitions du royanme firent pé r i r dans les flammes 
quatre cents personnes : cent seize furent brúlees en 
effigie, et deux mil le hu i t cent quatre-vingts condam-
nées á des peines diverses : en tout trois mi l le quatre 
cent quarante victimes. 

Le dix-septieme inquis i teur-général Don Bernard de 
Sandoval y Roxas, ca rd ina l - a rchevéque de Toléde et 
conseiller-d'etat, regutses bulles de confirmation le 12 
septembre 1608. A cette époque Phil ippe I I I avaít as-
semblé les cortés du royaume á M a d r i d , oü elles res-
t é r e n t réunies pendant prés d 'un an. 

Comrae les inquisiteurs devenaient de jour en jour 
plus insolens, et qu'ils continuaient á r épand re la ter-
reur en remplissant les prisons de victimes, et en dis-
t r ibuant á leur gré l ' in famie , les députés représente-
rent a u r o i : « Qu'en 1679 et i586 , ils avaient demandé 
» la réforme des abus qui se commettaient dans l e t n -
» bunal de l ' I n q u i s i t i o n , pour mettre fin aux torts 
» considérables et cont inuéis que causait á ses su jets le 
» droi t que les inquisiteurs avaient usurpé de conna í t r e 
» de certains crimes é t rangers á celui d ' hé ré s i e ; que 
» Phi l ippe I I son pé re avait promis d'appliquer le re-
» méde au mal dont on se plaignai t ; mais qu'ayant été 
» surpris par la m o r t , sa promesse étai t restée sans 
» efí'et. E n conséquence ils renouvelaient auprés de 
» Sa Majesté la m é m e p r i é re , attendu que le désordre 
» avait a u g m e n t é , et qu ' i l é ta i t temps que personne 
» ne p ú t é t re arré té e tmis dans les prisons secretes de 
» r i nq i . i s i t i on pour d'autres crimes que pour Fhéré-
» siej car le plusgrand nombre des Espagnols n ' é t an t 
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» pasen état de dislinguer les motifs des arrestations, 
» regardaient lous les prisonniers comme l^ ré t iques^ 
)) et cette p réven t ion exposait ceux qui aVaieíit eu le 
» mallieur d ' é t re arrétés par le Saint-Office, á ne pou-
» voir contracter de raariage, parce qu'on les croyait 
» deshonores comme les autres; que le moyen de re-
» médier á la confusión qui s'etait introduite dafts les 
» lo i s , ¿iait de statuer que les prevenus de cr imés 
» autres que l ' h é r é s í e , seraieni dé tenus dans les p r i -
» sons ordinaires pour y altendre leur jugement. » 

Phil lppe I I I r épond í t aux cor lés qu ' i l prendrait les 
mesures les plus convenables pour fáire droi t á leurs 
plaintes • mais cette promesse ne fu i suivie d'aucun 
résu l ta t satisfaisant, et les abus que le Saint-Office 
commettait con t inué ren t i m p u n é m e n t . 

L ' année suivante, D . Jean de Ribera, a rchevéque 
de Valence, á qui le pape a ensuite accordé les hon-
lieurs de la beatification, representa á Phi l ippe I I I 
qu ' i l étaí t impossible d 'opére r la véritable convers ión 
des Mauresques du royaume de Valence, á cause de leut 
op in iá t r e t é á persévérer dans Perreurj que leur adresse 
dans les arts et leur ut i l i té dans les travaux de Tagri-
cuiture é ta ient de justes motifs de craindre qu7ils ne 
troublassent un jour la t ranqui l l i té du royanme par 
le secours des Maures d'Alger et des autres peuples de 
FAfrique, avec lesquelsils étaient en bonne inte l l ígence 
etenrelationcontinuellejen conséquencecet archevéque 
proposa au ro i de les bannir en t i é remen t du royaume 5 
afin d;y conserver la pure té de la foi et de la paix. 

Phil ippe p r i t cette proposifion en considérat ion i ií 
convoqua aussltót une asserablée de consei l lers-d 'é ta t 
don tF inqu i s i t eu r -généra lSandova l était le p rés iden t , á 
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laquelle i l soumit cette affaire. Les gentilshommes es-
pagnols , qui coraptaient un grand nombre de Maures-
quesparmi leurs vassaux , exposé ren t au roí et au con-
sei l -d 'é tat le to r t immenseque cette mesure leurcause-
r a i t , en leur enlevant les sujets qui faisaient la forcé et 
la richesse de leurs domaines, parce qu'ils en é ta ient 
les hommes les plus úti les ; et que cette é m i g r a t i o n , si 
elle avait lien , ne laisserait presque plus d'habitans n i 
de cultivateurs sur leurs terres. Ces gentilshommes d é -
m o n t r é r e n t en outre que la r ep résen ta t ion de l 'arche-
véque é ta í t exagérée sous le rapport de la re l ig ión , puis-
que le Saint-Office n'avait jamáis manqué de punir les 
Mauresques qui tombaient dans Therés ie , aprés les avoir 
découver ts par le moyen de ses prisonuiers ou de ses es-
pions, continuellement occupés á surprendre les cou-
pables. 

De leur coté , les inquisiteurs in t r igué ren t si bien á 
la cour et dans le consei l -d 'é ta t , que ce corps opina pour 
l 'expulsion totale des Mauresques. L ' inquis i teur-genéra l 
eut la plus grande part á cette mesure : i l vot a lui -mérae 
le premier , et íit noter comme suspects dans la foi tous 
ceux qui s'y é ta ient opposés , entre autres le duc d'Os-
suna q u i l m i t en jugement. Philippe confirma et íit 
exécu te r cette expuls ión aussi injuste qu'impolitique. 
Les Mauresques de la province de Valence furent forcés 
de s'expatrier avant la fin de septembre 1609 , et ceux 
des autres provinces avant le 10 janvier 1610. Cetle 
é m i g r a t i o n , á laquelle FInquisi t ion eut la plus grande 
part , íit encoré perdre á TEspagne et á l 'Europe plus 
d'un mül ion d'habitans út i les et laborieux, qui pas sé -
rent tous en Áfrique ; car, quoiqu'its eussent demandé 
a étre recus en France pour y peupler les Laudes? 
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Henri I V y ayant mis pour condition qu'ils professeraient 
la religión catholique, i l sn 'osé ren t lepromet t re , dansla 
crainte d 'é t re un jour persécutés en France comme i!s 
l'avaient élé dans leur patrie. Ainsi les Lande.s , qu iau-
raient élé fertilisées par cette colonie, sont encoré un. 
sterile desert, 

J'ai deja d i t plus d'une fois que chaqué t r ibunal de 
r inqu i s i t i on célébrai t tous lesans au moinsun auto-da-
f e comiposé d'un nombre plus ou raoins considerable de 
victimes. Je pourrais done rae dispenser de le r é p é t e r 
e n c o r é , si celui qui eut lieu á Logrogno, en 1610, ne 
rneritait une mention toute par t i cu l ié re par la nature 
des p ré tendus crimes de la raajeure partie des personnes 
qui y figurérent. 

Deja , á deux autres époques , 1607 et 1627, P lnqu i -
sition avait condamué un grand nombre de sorciers , 
dont les procés offrent des inept íes et des turpitudes 
si é tonnan tes á lire au d ix -neuviéme s iéc le , que l 'on 
aurait de la peine á croire á ees condamnations, si la 
France elle-rnéme ne nous eú t offert , dans ce t e m p s - l á , 
á peu prés le m é m e spectacle, et s ' i l n'existait encoré 
plusieurs ouvrages qui ont t r a i t é sér ieusement de la 
sorcellerie. 

Les sorciers brulés ou péní tenciés á Logrogno , en 
1610, é ta ien t de la mérae secte que ceux du seiziéme 
s iéc le , ethabitaientla vallée de Bastan, dans la Navarre. 
Presque tous les habitans du bourg de Vera et de celui 
de Zugarramurdi furent impliques dans la p r o c é d u r e , 
dont on trouvera les détails dans la s ixiéme partie de 
cet abregé. Onze de ees sorciers furent b r u l é s , et d i x -
neuf autres condamnés á divers pén i t ences . l i s figuré­
rent tous ensemble dans le m é m e au to -da- fé . 
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Cette üfFaíre fut portee devant le conseil de l'Inqui-r 
s i l ion oú elle subit unelongue discussion.Bientót aprés 
i l adressa une instruction aux inquisiteurs, dans laquelle 
i l leur était recomraandé de prendre beaqcoup de p r é -
cautions dans l'exaraen des t é m o i n s , et dans la confes-
sion et les déclaral ions des accusés. Ces mesures ne 
furent pas inút i les : elles ca lmérent l'ardeur que Pon 
mettait á dénoncer et á pourstuvreles sorciers, et d imi -
n u é r e n t le goút qu'on avait pour la sorcellerie. Aussi , 
depnis cette epoque , i l n'a plus ete celebré aucun 
a u t o - d a - f é de cette espéce .Les lumiéres se sont insen-
sibJemeut accrues, et le nombre de sorciers a successi-
veuieut d iminué avec celui des dupes qui croyaient á 
leurs miracles. On s'est enfm convaincu que , si le p r é -
tendu art quel 'on noramait sorcellerie ayait oífert quel-
ques phénoraénes certains, ils é ta ient purement natu-
rels , et que ses autres effets étaient imaginaires , ou 
fondés sur l ' imposture. Aujourd 'hui les sorciers ont en-
t i é r emen t d í s p a r u ; mais i l reste encoré beaucoup de 
dupes et de visionnaires. 

U n an aprés l ' exécut ion des sorciers, les cor tés du 
royanme t iurent une nouvelle assemblée, et renouvelé-
rent leurs instances auprés du ro i pour faire cesser les 
abus que le Saint-Oíí ice commettait s^ns cesse; mais 
cette nouvelle tentatiye ne fut pas plus heureuse que 
les precedentes, et l ' Inquisi t ion poursuivit pa is íb íe -
ment le cours de ses persécut ions et son eíTroyable 
sys térae . 

L ' inquis i teur -généra l Sandoval, auquel on dut quel-
ques dispositionsraisonnablesrelativement aux sorciers, 
mourut en 1618. I I avait exercé son ni inis tére pendant 
cfixansjdanslesquels l iu i t cent quati^e yingts héré t iques 
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sorciers, etc., furent hrulés vifs; trois cent cinquante-
deux en effigie, et six mil lo trois cent trente-six con-
damne's á di verses péni t enees. 

Sandoval eut póur successeur don Frangois Louis de 
•Aliaga, dominicain et confesseur de Phil ippe I I I . La 
faveur dont jouissait ce dix-hui t ieme i n q u i s i l e u r - g é -
neral auprés du ro i fu l tres-grande; mais elle dura aussi 
peu que loutes celles qu'on acquiert á la cour : Phi l ippe 
mourut en 1621, et Aliaga perdit non-seulement son 
e m p l o i , mais encoré sa l iberté, La durée de son minis-
t é r e fut d^enyiron trois ans, pendant lesquels deux mi l le 
soixante-quatre individusfurent condamnés parle Saint-
Office. Deux cent quarante subirent la peine du feu en 
personne, et quatre-vingt-seize en effigie; d ix - sep t 
cent v m g t - h u i t furent empr isonnés ou envoyés aux ga-
léres ayec confiscation de leurs biens. 

Phil ippe I I I mourut au commencement de l'annee 
1621, aprés ;un régne de vingt- t ro is ans, durant lesquels 

i l protégea constamment le Saint-Office centre les at-
taques des cor tés de son royanme et centre lahaine de 
son peuple. 

J'ai l u dans plusieurs histoires de P lnqu i s i t i on , et 
notamment dans celle i rapr imée á Gologne e n ^ G g , la 
fable d'une pén i tence imposée á Philippe I I I par les 
inquisiteurs, parce qu ' i l avait t émoigné de la p i t i é dans 
un auto-cla-Jé en faveur d'un condamné . Ce ftit, ainsi 
que plusieurs autres anecdotes publiées par des r o m a n -
ciers afin d'arauser leurs lecteurs, sont dénués de lout 
fondement. Philippe n 'apoint témoigné de la pi t ié dans 
aucun a u t o - d a - f é , e t , par c o n s é q u e n t , le Saint-Office 
ne Ta point condamné á etre saigné pour jeter ensuite 
son sang au feu^ mais la fausseté de cette circonstance 
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ne prouve pas que l ' Inquis i t ion n ' e ú t élé capable de 
prononcer un pareil jugement, puisque, plusieurs fois 
dé]á on Ta yue condamner au fouet et á d i x ans de ga-
lé res , desgeoliers qui avaient eu quelqueaccés d'huma-
n i t é pour des prisonniers. Le cas aurait eté le m é r a e , 
et comme l ' Inquis i t ion ne respectait r i e n , si P h i l i p p e l l l 
avait pu s'attendrir sur le sort des victimes que Ton 
i m m o l a i t , le Saint-Office aurait probablement sévi cen­
t re l u í , comrae i l sévit contre plusieurs autres souve-
rains. 

Pendant la durée du regne de Phil ippe I I I et des cinq 
inqu i s i t eu rs -généraux q ' i i furent successivement á la 
tete de r i n q u i s i t i o n , les seize t r ibunaux du Saint-Office 
établis en Espagne seulement, c o n d a m n é r e n t treize 
mi l l e deux cent quarante-huit individus, dont d ix -hu i t 
cent quarante furent brúlés en personne, et six cent 
quatre-vingt-douze en effigie. L'Espagne perdit aussi 
plus d'un m i l l i o n d'habitans par la dern ié re expuls ión 
des Mauras, 
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G H A P I T R E I V . 

Dix-neuviéme > viugtiéme, vingt et uniéme et vingt-deuxiéme inquisi* 
teurs-ge'n^raux. Régne de Philippe I V . 

PHILIPPE I V monta sur le t r o n é le 5 i mai 1621, et 
ordonna aussitót á Tinquisiteur-general Aliaga de se 
d é m e t t r e de ses fonctions. Elles furent confiées á don 
Andre Pacheco, archevéque et consei l ler -d 'é ta t . 

I / I n q u i s i t i o n , voulant célébi-er á sa maniere F a v é n e -
ment de Philippe I V au t r o n é , luí o f f r i t , comme un 
spectacle digne de Famuser, un a u t o - d a - f é célebre par 
la pén i tence qui y fut imposée á M a r i e de la Concep-
i i o n , béate et fameuse hypocri te du régne p récéden t . 
Cette femrae avait d'abord t r o m p é beauconp de monde 
par ses pre'tendues révéla t ions , sa sainte té s imuíée , ses 
fréquentes communions et ses nombreuses extases. El le 
finit par donner dans la luxure la plus eíTi énée avec ses 
confesseurs et quelques autres p ré t res . On Faccusa 
d'avoir fait un pacte avec le demon, d'éí re tombée dans 
les hérésies de toutes les sectes, dans le rnalerialisme et 
dans Fa lhé i sme. Elle parut á Vauto-da-fé avec le san-
henito complet , la mitre sur la tete et le báillon dans 
la bouche. Les bourreaux lu i d o n n é r e n t deux cents 
coups de fouel ; elle fut ensuite enfermée dans une p r i -
son pour toute sa vie. J'avoue que s?il était possible 
d'appronver Fexistence d' tm tr ibunal córame le Saint-
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Office, ce ne serait que dans le seul cas oü i l aurait á 
pun i r les faux devots et les l iypocri tes , qui ont plus 
fait de mal á la religión catliolique qüe toüs les hé re -
tiques anciens et nouveaux. 

Aussitot aprés son instal la t ion, le dix-neupieme i n -
quisi t .eur-généial , Pacheco, commen^á r ins t ruc t iondu 
procés de son prédécesséur Aliaga. II etait acensé d'avoir 
avancé quelques propositions suspectes de raatérialisme 
et de InLhéranisme. Celte p rocédure ne fut po ín t acbe-
v é e , parce que l 'ex-inquisiteur mourut pendant qu'on 
instruisait Paífaíre. Aliaga dut probablement cette per-
sécut ion á quelques intrigans qui trompaient le r o i ; 
mais comme pendant sa vie i l avait été lu i -méme un 
intr igant plein de bassesse et de perfidie, personne ne 
le p la ign i l . II mourut d e t e s t é , quoiqu'i l ne fút plus i n -
quis i teur -généra l depuis prés de cinq ans* 

S'il é ta i t irapossible auxinquisiteurs d 'é t re plus cruels 
sous le min i s té re de Pacheco , qu'ils ne Pavaient été p r é -
c é d e m m e n t , ils furent au moins beaucoup plus insolens 
encoré . E n 1622 , ceux de Murcie ayant eu quelques d é -
mélés avec le juge de Lorca , et n'ayant pu le faire a r ré te r 
á cause du refus du corregidor de Murc i e , ils l ancérent 
leur excomraunication contre l ' évéque , et mirent Tin- ' 
terdi t sur toutes les églises de la v i l le . L 'évéque ayant 
publ ié un raandement pour annoncer au peuple qu ' i l 
n ' é t a i t pas obligé de se soumettre á cet in t e rd i t , les i n ­
quisiteurs l u i imposéren t une forte amende, et l 'assigné-
rent á compara í t r e devant l ' inquis i teur-général á Ma­
d r i d . Plusieurs chanoines du chapitre de Murcie et 
quelques curés furent enfermés dans les prisons du 
Saint-Office pour cette aíFaire. Le roi et le pape s'en 
mé lé ren t afín de faire cesser ce scandale, et l 'évéque 
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fut rélabli dans ses droits; mais cet acte de juslice ne 
déU 'uisit pas la cause du mal dont on se plaignait. 

La m é m e a n n é e , les inquisiteurs de Toléde excom-
m u n i é r e n t le sous-préfet de cette ville pour avoir fait 
saisír el juger un boucher convaincu de vendré á faux 
poids. Comme ce boucher étai t le íburnisseur du Saint-
Office, ils p r é t end i r en t qu7on ne pouvait pas le pour-
suivre. Cette miserable affaire devint t r é s - g r a y e par 
suite des emportemens des inquisiteurs. Le peuple s'en 
méla et se souleva contre l ' Inquis i t ion . L^insurrection 
ne fut apaisée que lorsque le ro i eut creé une commission 
extraordinaire, charge'e de prendre des résolut ions sur 
les inquisiteurs. 

Ces résolut ions ne produisirent qu^un effet moraen-
tané j car Pannée suivante le Saint-Office de Grenade se 
l iv ra á de nouveaux excés. Un juge et le procureur du 
r o i de la cour royale de cette ville furent e x c o m m u n i é s 
á cause de deux excellens ouvrages que ces juriscon-
sultes avaient publ iés , dans lesquels ils défendaient les 
droits de la jur id ic t ion royale contre les usurpations de 
l ' Inquis i t ion. Pour remédier á ces abus, on créa un 
comi té appelé des compétences , qui f u i chargé de p r o -
noncer sur toutes les difficultés qui s 'é léveraient entre 
l ' Inquis i t ion et les magistrats c iv i ls ; mais les inquis i ­
teurs ne t a rdé ren t pas á faire supprimer ce comi té . 

Pendant que ces choses se passaient á Murc ie , á Gre­
nade et dans presque toutes Ies autres Inquisitions du 
royanme , r inqu i s i t eu r -généra l Pacheco faisaitpoursui-
vre á Madr id le comte Francos, instituteur de Charles I I . 
Ce seigneur avait coraposé quelques t ra i tés sur la po-
l i t i q u e , dans lesquels i l soutenait les droits et l ' i ndé -
pendance des souyerains contre lepouvoir indirect des 
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papes, contre les abus de la cour de Rome, des juges 
eccltLsiastiqueset duSaint-Office. Ces trai teslui valurent 
de grandes persecutions de la part de Finquisiteur-gene-
r a l , e t , si Philippe I V n'avait pris sa défense , le comte 
de Francos aurait ete a r ré te et p longé dans les cacliots 
du Saint-Office. 

La fin da min i s té re de Pacheco fut remarquable par 
un auto-da-fé general célebre dans la vi l le de Cordoue, 
oüf iguré ren tqua t re -v ing t s condamriés ,sans compterles 
osseraens de onze victimes raortes dans les cacliots de 
souffrance , de misére ou de désespoir . 

Pacheco mourut le 7 avri l 1626. I I fut le chef da 
Saint-Office pendant quatre ans, et fit brú ler en réa l i t é 
deux cent c inquante-s ix personnes. Cent v i n g t - h u i t 
le furent en effigie, et douze cent quatre-vingts subi-
rent diverses peines ; ce qui offre un total de seize cent 
soixante-quatre victimes. 

Don Antonio de Zapata y Mendosa, cardinal , arche-
véque de Bargos etpatriarche deslndes, í u t l e vingtieme 
inqu i s i t eu r -généra l d'Espagne. II entra enfonctions aa 
c o m m e n c e m e n t d e l ' a n n é e 1627. Peu de temps a p r é s , le 
Saint-Office de Madrid eut á s ' o c c u p e r d'une aíFaire aussi 
curieuse que ridicule. Trente religieuses , qui passaient 
toutes pour vertueuses , vivaient en communau té dans 
un couvent de cette vil le qui jouissait de la plus grande 
répu ta t ion . Tout á coup plusieurs d'entre elles setrou-
vé ren t dans un état surnaturel. La contagión se répan-
d i t promptement , e t , sur trente filies , vingt cinq f u ­
rent atteintes d'une espéce de fureur qui leur faisait 
faire les dioses les plus extraordinaires. On lesreconnut 
pour étrepossédées du d é m o n , et leur confesseur restait 
souvent les nuits ent iéres dans le couvent pour les exor-
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ciser. I I est difíicile de se faire une idee juste de ce qui 
dut se passer au mil ieu d^ime coramunauté de femmes 
enfermées dans une seule maison , avec v ing t -c inq dé -
mons en possession de leur corps ; et i l y aurait peut-
é t re de l ' indécence ásou leve r l e voilequicouvrela vér i té . 

L^Inquis i t ion , in formée de ce qui avait lieu dans ce 
couvent, fit a r ré te r le confesseur , l'abbesse , et. quel-
ques unes des rel ígieuses, et entreprit de faire leur p ro -
cés comme héré t iques i l luminés . Le confesseur et les 
relígieuses furent déclards fortement suspects d ' é t re 
tombés dans l 'hérésie des allumhrados , et condamne's 
á diverses pén i tences . Des consultations furent faites 
sur l ' é ta t de ees filies, et un grand nombre de savans 
du siécle op inéren t qu'elles étaient réel lernent p o s s é -
dées du démon . Le confesseur en savait probableraent 
plus que ees sapans. 

Aprés s 'étre débarrassée des poíseWees , l ' Inquis i t ion 
se rnit á ponrsuivre les a l lumhrados , dont la secte 
faisait quelques progres en Espagne ; et Fon v i t un 
grand nombre de ees sectaires figurer dans les auto-
da-fé qui eurent lieu á cette époque , principalement á 
celui qui fut celebré á Séville en l ' année i63o , dans 
lequel une douzaine di i l luminés furent brulés , et plus 
de cinquante penitencies comme suspects. 

La m é m e année , l ' inquisi teur-géneral Zapata publia 
un nouvel index des livres prol i ibés . Get index conte-
nait non-seulement tous les ouvrages suspects d ' l i é r é -
sie, raais encoré un grand nombre d'autres publiés en 
Espagne , et principalement ceux des* jurisconsultes 
Salgado et Séze , dans lesquels ils avaient d é f e n d u l ' a u -
to r i t é séculiére et la ju r id ic t ion royale contra les usur-
palions du Saint-Office. 
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A la m é m e epoque , plusieurs jésui tes , et pa r t i ca l l é -
rement Jean-Baptiste Poza , occupaient avec leurs écr i ts 
r i n q u i s i t i o n d'Espagne et m é m e celle de Rome. Poza 
défendait les p ré t en t ions de ses confréres : ses oavrages 
furent condamne's par PInquisi l ion de Rome. Les enne-
mis des jésuites désiraient que celle d'Espagne p r í t la 
m é m e mesure; mais la crainte de déplaire au duc d ; 0 -
1¡vares qui etait tout-puissant et qui prolégeai t vivement 
les disciples de Loyola , Fen empéchéren t pendant long-
temps. Le pape Urbain V I H voulait bien aussi déclarer 
Poza l iérél ique j néanmóins les mémes motifs Tobligé-
rent de se borner á luí défendre d'enseigner sa doctrine, 
Quelque lemps a p r é s , le duc d 'Olivarés é tant mort , 
r i nqu i s i t i on d'Espagne ne balanga plus á proscrire les 
ouvrages des jésuites , et Poza fut luí - m é m e condanine 
á abjurer les hérésies que l 'on crut r econna í t r e dans sa 
doctrine. La religión catholique n^ t a i t i c i que le pre­
texte de toutes ees dissensions scandaleuses; l 'amour-
propre des inquisiteurs et des jésuites en étai t la ve r i -
table cause , et Fon v i t , de part et d 'autre, des excés 
d'autantplus violens, que chacun despa r t í s tenait plus 
aux in té ré t s particuliers qu ' i l voulait défendre qu'á ceux 
de la f o i . 

D ' a u t r e s d é m é l é s , relatifs aux p ré séances , remplirent 
le reste du minis tére de Zapata. H se dérai t de son eraploi 
d ' inquis i teur-généra l en iGSs, aprés Pavoir exercé pen­
dant six années . Pendant cette p é r i o d e , i l y eut en Es-
pagne trois cent quatre-vingt-quatre individus brúlés 
en personne; c'ent quatre-vingt-douze en efíigie , et d i x -
neuf cent vingt pén i tenc iés : en t o u t , deux mille quatre 
cent quatre-vingt-seize condamnés . 

D , F r . - A n t o n i ó de Sotomayor, religieux dorainicaín 
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et confesseur du r o i , p r i t la place de Zapata le 17 ju i l l e t 
i652 . 

Cev ing te t imiememqui s i t eu r -géné ra l debuta dans son 
min i s l é re par ofírir au ro i un grand a u l o - d a - f é , auquel 
P h i ü p p e IVassista, accompagné de toute sa royale faraille 
e tdeloute sa cour. Ce t tecérémonie ne fut pourtanl pas 
une des plus di vertissantes de ce genre ; car on n^y brúla 
que sept pauvres diables heré t iques judaisans , nés de 
parens portugais , Juifs d'origine. 

I I n'en fut pas de mérae d'un autre grand auto-da~fé 
qui eut. lieu á Valladolid dans l 'année 1656 , puisque, 
i ndépenda ramen t des malheureux qu'on y l ivra aux 
flammes, o n y v i t figurerdix heré t iques judaisans, aux-
quels le Saint-Office infligea un c h á t i m e n t t o u t - á - f a i t 
nouveau ; on leur cloua une main sur une grande croix 
de bois, et ce fut dans cet é ta t qu'ils entendirent , au 
mil ieu de Vauto-da- fé , le rapport et le jugement qui les 
condanmaient á une p r i sonpe rpé tue l l e . Une béate parut 
aussi dans cette exécu t i on ; cette femrae q u i , depuis 
long-temps , se faisait passer pour une sainte , en sup-
posant des apparitions , n'etail qu'une devergondée , se 
l ivrant au libertinage le plus eífréné , et cachant sa mau-
vaise conduite sous l'apparence de la plus grande d é -
vot ion. On voyait souvent en Espagne des Iiypocrites 
de cette e s p é c e , et presque toujours elles avaient des 
moines pour cómpl ices . 

La vi l le de L i m a , capitale du Pe'rou, dont l ' Inquís i -
t i on etait dépendan te de celle d'Espagne, eut aussi ses 
auto d a - f é sous le minis té re de Sotomayor. Le premier 
fut célebre en iGSg : onze personnes y furent brúlées. 
Parmi celles auxquelles l e s inqu i s i t eu r s imposé ren td ' au -
tres peines, on remarquait trois geoliers du Saint -Oí í ice 
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convaincus d'avoir facilité aux prisonniers les moyens 
de cotnmuniquer les uns avec les autres. 

Sous le régne inquisitorial de Sotomayor, córame sous 
celui de ses predecesseurs, l ' Inquis i t ion eut un grand 
nombre de démeles avec les autor i tés civiles, pr inc ipa-
lement á T o l é d e , á Séville et á Valladolid. Toutes ees 
disputes n'avaient d'autre résul tat que d'entretenir la 
discorde dans le royanme, et d^augmenter le nombre des 
victimes du Saint-Office. 

C'est deux ou trois ans avant la retraite de l ' inquísi-
t eu r -généra l Sotomayor que les historiens placent l ' o -
rigine de la franc-magonnerie, qu i , par la suite, devait 
donner tant d'occupation au Saint Office. Quoi qu ' i l en 
soit des premiers travaux de cette société , i l est cons-
lantque ses in i t i a t ionsmys té r i euseson t comraencéá é t re 
remarquées en Angleterre sous le r égne de Charles 1er, 
qui pé r i t sur Téchafaud en 1649 ; i l parait que les enne-
mis de Cromwel et du sysiérae républ ica in é labl i rent 
alors le grade de g r a n d - m a í t r e des loges d'Angleterre, 
pour ]3réparer les esprits au ré tabl issement de la rao-
narchie. 

Antoine de Sotomayor fut forcé par P h i l í p p e I V á se 
d é m e t t r e de ses fonctions d ' inquis i teur -généra l ; i l l e fit 
dans Fannée i 6 4 3 , aprés avoir exercé son terrible pou-
voir pendant onze ans. Sept cent quatre-vingts i n d i v i -
dus furent brúlés en personne; trois cent cinquante-deux 
lefurenteneffigie, et trois mille cinq cent vingt subirent 
diverses peines sous son m i n i s t é r e : ce qui présente un 
tota l de quatre mil le six cent cinquante-deux condamnés . 

D . Diégue de Arce y Reyucso, vingl-deuxieme i r í -
qu i s i t eu r -géné ra l , remplaga Sotomayor le 8 septembre 
j64:3, A la meme époque , le duc d'Olivares, premier 
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ministre deP l i i l i ppe IV , fu t disgracié. Aussi tót un grand 
nombre de plaintes conlre cet ex-ministre furent adres-
sees au ro i et á Tlnquisi t ion. Olivares y cHait accusé des 
plus grands crimes politiques et religieux: i l fut d é -
noncé á l ' Inquís i t ion comme croyant á l'astrologie j u d i -
ciaire, comme ennemi de Peglise calholique, et comme 
ayant voulu faire empoisonner le pape Urbain V I I I . Le 
Samt-Office fit commencer Ja p r o c é d u r e ; mais, comme 
Tinquisiteur-general Diégue avait été protege l o n g -
temps par-Olivares, i l le p r o t é g e a á s o n tou r , en met-
tant la plus grande lenteur dans Tinstruction ; de sorte 
que l'ex ministre raourut de mort naturelle avaut que 
Tlnquis i t ion ne Peút fait empiisonner. 

D . J é rome de Villanueva, protonotaire d 'Aragón , 
c ' e s t - á -d i r e , secrtkaire-d'etat du ro ipou r ce royaume, 
fut aussi mis en jugement par Tlnquisi t ion á l ' époque 
de la disgrace d 'GHvarés , dont i l avait été Fami et le 
confident. On l u i imputa des propositions h é r é t i q u e s : 
i l fut enfermé dans les prisons secretes du Saint-Office, 
et condamné á faire abjurat ion; mais, des qu ' i l eut sa 
l i b e r t é , i l appela au pape de ce jugement. La cour de 
Rome évoqua cette affaire, se fit transmettre Ja p r o c é ­
dure et acquitta VilJanueva. Le pape reconnut un si 
grand nombre d'injustices et d ' i rrégulari tés dans Je pro-
cés du protonotaire, qu ' i l expédia un bref á Finquis i -
t eu r -généra l pour lu i en faire des reproches et pour le 
charger de veiller á ce que les regles fussent plus fidéle-
ment observées , et á ce que J?on mí t plus de justice et 
de circonspection dans les jugemens. 

Le procés de VilJanueva prouve que J'esprit de J lnqui-
sition sous P l i i l ippe lV était l e m é m e quesous P h i ü p p e 11; 
que le t r ibunal de la foi n ' é t a i t qu'un instrument entre 
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lesmains de ceux qui conduisaient les intrigues de la 
cour, et que les inquisiteurs n'avaient pas perdu Fha-
bitude de falsifier ou de changer les piéces authentiques, 
lorsque cette manoeuvre convenait á leurs vues, quelles 
que fussent, d'ailleurs , les incohérences quipouvaient 
en resulter, córame on s'en aperQut dans les causes de 
Carranza et aulres victimes. 

Le régne de l 'inquisiteur-general Diégue fut fecond 
en procés de ce genre, dont quelques-uns mér i t e ra ien t 
d ' é t r e c i tés ,s i jepouvais é t e n d r e l e s b o r n e s d e cet ab régé ; 
je dois les passer sous silence et ra'en t eñ i r aux p r i n c i -
paux événeraens . 

Le dernier que nous p résen te le régne de Philippe I V , 
fut la béatification de Finquisiteur Fierre A r b u é s , as-
sassiné á Saragosse, en i485 . Cette béatification fut 
l'ouvrage des inquisiteurs , á une époque oü Pon avait 
déjá perdu le souvenir des justes motifs qui avaient íalt 
repousser par la nation l 'é tabl issement du Saint-Office. 
Six générat ions s 'étaient déjá écoulées , et le peuple qui 
leur avait succédé , imbu des Fenfance d'idées opposées 
á celles desborames du quinziéraes iéc]e , révéra i t comme 
saint tout ce qui appartenait á l ' Inquisi t ion : personne 
alors n'aurait eu n i assez de courage pour combat i r é une 
disposition devenue géné ra l e , n i assez d 'au tor i té pour 
contester ce que les inquisiteurs publiaient, sans s'ex-
poser aux plus grandes pe rsécu t ions . 

Cette cérémonie , á laquelle le r o i et le Saint-Office 
consacrérent des sorames imraenses , eut lieu le 17 avril 
i 6 6 4 , sous le régne pontifical d'Alexandre V I H . Les 
inquisiteurs espagnols se crurent couverts d'une gloire 
i m í n o r t e l l e , pour avoir placé sur l'autel de Dieu un 
moine de leur pays et de leur ins t i tu t ion . 
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L ' inquis i teur-genera l D . Diégiie de Arce et P h i -
lippe IV mournrent tous les deux le méine jour , vers 
la fin de i665. Plusieurs evénemens auraient dú faire 
sentir á une sage administration la nécessité de suppri-
mer le t r ibunal du Saint-Office , comme impoli t ique ? 
attentatoire et opposé á Fordre judiciaire et méme á la 
t ranqui l l i t é publique;ou, au moins, d e r é d u i r e s o n pou-
Toiretdesoumettresesjugemens auxformes ordinaires, 
afín de dé t ru i r e les grands abus du secret de la proce-
dure ; raais Tindolence de Philippe I V n e p e r r a i t poin t 
d ' opé re r ees út i les reformes. A i n s i , sous le min i s t é re de 
D . Diégue , i l y eut encoré neuf mille cinq cent soixante 
v ic t imes , dont qualorze cent soixante-douze furent 
brúlées en personne, et sept cent trente-six en effigie. 

E n récap i tu lan t le nombre de condamnalions por t ées 
par r i nqu i s i t i on depuis le dix-neuvieme inqu i s i t eu r -gé -
ra l Pacheco jusqu 'á la mort de D . Diégue , ce qui forme 
les quarante-cinq années du régne de Phil ippe I V , on 
trouve que deux mille hui t cent cinquante-deux i n d i -
vidus ont ete brúlés en personne ; quatorze cent v ingt -
hu i t en effigie, et quatorze mille quatre-vingts c o n -
damnés á Femprisonnement ou aux galéres , ou á d'au-
tres peines infamantes, avec confiscación de leurs biens. 
Le tableau des ho r r eü r s de Flnquisi t ion ne páli t done 
pas encoré . 
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G H A P I T R E V . 

Yiugt-troisieme , yingt-quatriéme , vingt-cinquiéme , vingt-sixiéme , 
vingt-seplieme, vingt-huilieme , vingt-neuviéme, tren fieme , Irente-
uniéme, trente-deiixiéme, trente-troisiéme, trenle-quatriéme, trente-
cinquiéme, trente-sixiéme et trente-septicme inquisiteurs-generaux. 
Régues de Charles I I et de Plúlippe V . 

LORSQUE Philippe I V mouru t , celui de ses enfans 
qui lui succ^da sur le t r o n é d'Espagne n'avait encoré 
que quatre ansj sa mere, Marie-Anne d 'Autr iche, de-
v in t regente du royanme. 

Cette princesse nornraa pour vingt-troisieme inqu i -
si tenr-général D . Pascal d 'Aragon, cardinal ,arcl ievéque 
de T o l é d e ; raais i l ne resla que t r é s -peu de temps en 
place, la reine l u i ayant demandé sa d&mssion, pour 
donner son eraploi au jésui te allemand, Jean Everard 
de Nitardo , son confesseur. 

Ce vingt-quatrieme\i\(\xx\ú\ eur-gen eral entra en fonc-
tions vers la fin d e P a n n é e J666; i l renonga á ce poste 
éra inent trois ans aprés par ordre de la re ine-mére . N i -
tardo étai t rennemi mortel de D . Juan d 'Autr iche , fils 
natural de Phil ippe I V et frére de Charles l l j ne pou-
Tant se venger ouveriement, i l fii intenter au frere de 
son ro i un procés secret par le Saint-Office, dans l e -
quel i l se proposail de le faire déclarer suspecl d'he-
r é s i e ; mais des év^nemens pol i t iqués ayant obligé la 
reine de lui demander sa dcmission JNitardo ent le 
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i'egret de laissercette p rocédure imparfai te , et de voir 
son sucees&eur faíre suspendre loutes les poursuites d i -
rigées contre D . Juan d 'Autr ic l ie . 

On compte sept cent soixante-huit condamnés pen-
dant le rainistére de Nitardo , dont cent quarante-qua-
trefurent biulés enpersonne, et quarante-huit eneffigie. 
A i n s i , l e nombre des vict imesdel ' Inquisi t ion coramenca 
á diminuer d'un t iers , cornpara t ívement áce lu i quel 'on 
a trouve sous les précédens inqu i s i t en r s -géné raux . 

L'Espagne eut pour son vingt-cinquieme inquisiteur-
géné ra lD . Diégue Sarmiento de Valladares, a rchevéque 
et goaverneur du conseil de Castillo, dont le long regué 
inquisitorial n'uffre presque aucun événement remar-
quable, si ce n'est un grand auto -da - fé qui fut celebré á 
Madrid en l ' année 1680, lorsque Charles I I épousa Ma-
rie-Louise de Bourbon, filie du duc d 'Or léans et n iéce 
de Louis X I V . Le goút de la nation étai t alors si de­
p r a v é , et la c ruauté se trouvait tellement á l 'ordre du 
jour , que la cour et les inquisiteurs s ' i rnaginérent flatter 
la nouvelle reine et l u i rendre un hommage digne d7elle, 
en ajoutant aux réjouissances de son mariage le spec-
tacle d'un grand a u t o - d a - f é composé de cent d i x - l i u i t 
v ic t imes, dont la majeure partie devait p é r i r dans les 
flammes» 

Sarmiento mourut en l ' année 1695 , aprés a voir 
exercé ses fonctions pendant v ing t - s ix ans. Dans cette 
pér iode de l 'histoire de l ' Inqu i s i t ion , i l y eut encoré 
douze cent quarante-huit malheureux brúlés en pe r -
son ne ; quatre cent seize en effigie, et quatre-raille neuf 
cent quatre-vingt-douze condamnés á diverses peines. 
To ta l six mil le six cent cinquante-six victimes. 

Jean-Thomas de Rocabert i , general des dominicains 
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et archevéque de Valence, succéda á Sarmiento, et fut 
le vingt-sixieme inqu i s i t eu r -géné ra ld 'Espagne . 

Soas son m i n i s t é r e , Charles I I convoqua une grande-
jun ie pour établir une regle dans les altercalions entre 
les inquisiteurs et les juges royaux. Ces altercations 
é t a i ea t devmues t rés - f réquen tes , et i l en etait deja r e ­
sul té de graves inconvéniens , qui avaient t roublé la 
t r anqu i l l i t é des peuples et empéche radminis t ra t ion 
de Ja jus t íce . La grande-junte rédigea une consultation 
q i i auralt été propre á raniener les choses aux vrais 
principes, dont Jes iuquisiteurs s 'écartaient si souvent; 
mais loas les bous raoyens, indiques dans cette consul­
tat ion , r t s t é r e n t sans effet, parce que l ' i nqu i s i t eu r -gé -
ínéral Rocaberti viut á bout de clianger les bonnes d i s -
positions d u r o i . Toutes les intrigues imaginables furent 
employées dans cette circonstance, tant par Rocaberti 
que par le confesseur du ro i FroiJan Diaz, pour dé i ru i r e 
l'ouvrage de la grande- junte , qui faisait Je plus grand 
honneur aux savans et aux jurisconsultes qui y coope'-
r é r e n t . 

Je me permettrai de ía i re remarquer i c i que, dans 
tous les temps et sous tous les gouvernemens, m é m e 
sous le despotisme des rois et de l ' Inquis i t ion r é u n i s , 
toutes les foís que des assemblées nationales ont en iieu 
l ib rement , i l est sorti du sein des peuples les plus abru-
tis et les plus s u p e r s í i t i e u x , des homraes q u i , delíar-
rassés des entraves dont on surcliargeait leur bon sens 
et leur phiJosopliie naturelle , s 'élevaient aussi tót au-
dessus de leur s iéc le , écar ta ien t d'une raain hardi le 
voile qui couvrait les erreurs et les p r é jugés , et faisaient 
entendre aux rois et aux peuples é t o n n é s , le langage de 
la r.aison et de i ' é ternel le vér i te . Les consultations de la 
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grande-junte contenaient des principestellement ph i -
losophiques, qu'on nepourrait les é m e t l r e a u dix-neu-
viéme siecle, sans é t re t axé de p e r v e r s i t é . R o c a b e r t í , 
qui employa Ies cinq annees de son régne inquis i tor ia l 
á intr iguer pour empécher les efíets des résolut ions de 
la grande-junte, mourut en 1699, ap^s avoir laissé 
condamner douze cent quatre-vingts personnes, dont 
deux cent quarante furent brúlées en r é a l i t é , et quatre-
Tingts en effigie, 

D . A lph onse Fernandez de Cordova y Aguilar luí suc-
céda aussitot, mais ce vingt-septieme i n q u i s i t e u r - g é -
n é r a l d ' E s p a g n e mourut a vant d'avoir pris possession de 
son emplui. Fernandez fut remplacé par D . Balthasar de 
Mendoza y S a ñ d o v a l , eveque de Ségov ie , le 3o oc to-
bre 1699. 

11 n 'y avait que quelques mois que ce vingt-hui t ieme 
inquisiteur-géne'ral avait pris possession de son emplo i , 
lorsque Charles 11 mouru t , aprés un régne d'environ 
trente-cinq ans. Son gouvernement, aussi faible que sa 
s a n t é , fut l o in de r é p r i m e r l'insolence des inquisiteurs 
et les abus qu'ils ne cessaient de commettre , tant en 
Espagne qu'en Amér ique . 

Le procés le plus célebre que l ' Inquis i t ion ait jugé 
sous Charles I I , est celui de son propre confesseur 
F r . Froi lan Diaz. On en trouvera l'analyse á la fia de ce 
volume ; mais i l est nécessaire de se r e p ó r t e r á l ' époque 
oú i l eut l i eu , pour ajouter foi aux turpitudes donl. i l 
est r empl i . C;est pourtant en s'occupant de ees inep-
t ies , que l ' Inquis i t ion remplissait ses prisons et alimen-
ta i t ses búchers depuis plusieurs siécles. 

Hu i t raille sept cent quatre victimes furent condam-
nées durant le régne de Charles I I : seize cent trente-
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deux subirent la peine du fen en. personne, et cmq 
cent quarante-quatre en effigie. Le surplus fut empri-
sonné , ou envoyé aux g a l é r e s , avec confiscation de 
biens. 

Charles 11 n'ayant point laissé d'enfans, la couronne 
d^Espagne passa , le ier novembre 1700, sur la tete de 
son neveu Phil ippe de Bourbon, petit-fils de sa soeur 
Mar i e -The ré se et de L o u i s X I V , ro i de France. 

Le v ing t -hu i t i éme inquis i teur-général Mendoza exer-
qait ses fonctions lorsque Phil ippe V monta sur le 
t r o n é , et les opinions de la cour d'Espagne é ta ienl alors 
si dépravees qu7on s^iraagina faire une chose agréable au 
r o i , en célébrant son avénenient par un au to -da - f é so-
lennel. Phil ippe ne voulut point suivre l'exeraple de ses 
quatre prédécesseurs , qui s 'é ta ient deshonores par leur 
fanatisme ; i l refusa de se montrer au mi l ieu d'une cé-
ré raonie aussi barbare. Cependant, ce raérae r o i , qui 
débu la i t d'une maniere si ph i lan thropique , ne laissa pas 
de proteger l ' I nqu i s i t i on , et i l resta fidéle á la m á x i m e 
que son aieul, Louis X I V , lui avait incu lquée . C'est ce 
monarque frangais qui avait conseillé au nouveau r o i 
d'Espagne de soutenir l ' Inquis i t ion córame un moyen 
de maintenir la t ranqui l l i t é dans son royanme. Des con-
sidérat ions politiques d o n n é r e n t une nouvelle impor-
tance au Saint-Office : i l s'agissait du serment de fidé-
l i t é p ré t é á Phil ippe de Bourbon par lesEspagnols. Les 
partisans de la maison d'Autriche p r é t enda i en t que ce 
serment n ' é ta i t point obligat oire, et quelques prédica-
teurs ayaient m é m e p r é c h é qu ' i l é ta i t perrais de se ré -
volter coutre ce prince ¿ t ranger . 

L ' Inquis i t ion se méla de cette affaire: elle fit publier 
u n acte qui obligeait tous les Espagnols , sous peine de 
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p é d i e morte l et d'excommunication ré se rvée , de dé-
noncer les personnes qui.auraient dit qu ' i l t 'tait perrais 
de violer le serment p ré té au ro i Phil ippe 5 les confes-
seurs é ta ient lenus de s'assurer si leurs pén i t ens s'é-
taient confornies á ce qu^on leur prescrivait , et de ne 
point les absoudre avant qu?ils eussent obéi. Cette dis-
position donna lieu á un grand nombre de preces i n ­
tentes par le Saint-Office pour cause de par jurej mais 
on n?osa pousser les dioses plus l o i n , sur-tout en Ara ­
g ó n , oü tous les babitans s 'étaient p rononcés centre 
cett e nouvelle mesure. 

L' inquisi teur - general Mendoza faisait un si grand 
abus de son ponvoir , que le conseil de la S u p r é m e cru t 
devoir refuser de sanctionner quelques-uns de ses actes. 
Mendoza, i r r i t é , íit a r ré te r et charger de ftrs les trois 
conseillers qui s 'é taient distingues par leur opposi t ion, 
et forma le dessein téméra i re d 'ó te r au conseil de T l n -
quisition le droi t d' intervenir dans les preces soumis á 
sa dec i s ión , et aux conseillers la faculté de voter en 
définit ive. Ge coup de despotisme inquisi torial obligea 
Phil ippe V á prendre une résolut ion violente contre 
Mendoza j i l le forga de renoncer á son emploi et de 
s 'éloigner de Madr id . Le conseil de r inqu is i t ion f u l re-
tabl i dans la possession de ses droits. Le pape, dont le 
nonce en Espagne avait soutenu Mendoza, se píaigni t 
au roi de la maniere dont i l avait t ra i té un de ses sub-
délégués d'un si haut rang, et lu i fit parvenir des réc la-
mations dictées par l 'esprit ultramontain le plus i n -
comr atible avec les droits de la souveraineté 5 mais 
Phil ippe souí in t avec fei^meté la résolut ion qu ' i l avait 
prise, et nomma Févéque de Cuenca, Vidal M a r i n , a la 
place de Mendoza. 
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Ce vingt-neupieme chef de l ' Inquis i t ion fut confirmé 
par le pape le 24 mars 1705. II mourut en 1709, apres 
avoir exerce ses fonctions pendant quatre ans. Son m i -
n i s té re n'oíFre r íen de remarquable, si ce n'est l 'é tabl is-
sement d'un dix-&ep(iéme t r ibunal du Saint - Office, 
qu'on appela l ' Inquis i l ion de la Cour. Depuis le régne 
de Phil ippe I V , i l y avait á Madrid un inquisiteur et 
un t r ibunal ; mais i l dépenda i t de celuide Toléde . Vidal 
M a r i n opera cette d iv is ión , afin d'alléger les travaux des 
inquisileurs de T o l é d e , toujours surchargés de p rocé-
dures; car le nombre de personnes, mises en jugement 
á cette é p o q u e , élai t encoré plus grand que sous l ' i n -
qu i s i t eu r -géné ra l Mendoza , á cause des dissensions e n ­
t re les cours de Korae et de Vienne, et celle de Madr id . 
Les opinions politiques é ta ien t alors des déli ts dont 
l ' Inquis i t ion avait su s'emparer. 

D . Antonio Ibagnez de la Riva-Herrera , archevéque 
de Saragosse, fut le trentieme inquisiteur-general. Le 
pape confirma sa nomination en avr i l 1709 , et i l exenja 
ses fonctions jusqu'au mois de septembre 1710, époque 
de sa mor t . 

U n cardinal i tal ien , D . Frangois Judice, remplaga 
Ibagnez. La durée des fonctions de ce trente-unieme 
inquis i teur-général fut de six années , pendant Itsquelles 
le Saint-Office a eté sur le poin t d ' é t re suppi^imé. 

Le procureur fiscal Macanaz, qui avait défendu avec 
courage les droits de la couronne, centre les p r é t e n -
t ions insupportables de la courde Rome, fut jugé et 
condarané par l ' Inquis i t ion pour le l ivre qu^il avait 
composé d'ordre du r o i , et ne dut son salut qu7á la ñ u t e . 
Phi l ippe s'en plaignit au conseil de r i n q u i s i t i o n , qui 
osa insulter son au to r i t é . Scandalisé de cet outrage et 
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de la conduite des inquisiteurs, le roí trouva des raisons 
décisives pour decreter la suppression du Saint-Office : 
Tordonnance, qui devait l ' a n é a n t i r , fut p réparée en 
1715, et le coup mortel aurait ete po r t é á ce tr ibunal 
sanguinaire, sans les intrigues de la reine, de son c o n -
fesseur, le jesuile Daubenton , et du cardinal Alberon i , 
arai de Pinquisiteur Judice. Ces intrigues changéren t 
la situation des aíFaires, en sorte que la conduite de 
Macanaz, reraplie de zéle et de fidelité, fut p résen tée 
córame criminelle. P l iü ippe continua á proceder su i -
vant la m á x i m e de Louis X I V 5 une nouvelle ordonnance 
annula les dispositions de la p r e m i é r e , et Macanaz fut 
la victime de la faiblesse du gouvernement espagnol jus-
qu'á ce que, Philippe V é tant m o r t , Ferdinand V I le 
fit revenir en Espagne. 

Le cardinal Judice, absent de ce royanme, se démh 
de ses fonctions en 1716, aprés avoir été á la tete de 
r i n q u i s i t i o n pendant six anne'es. Le résu l ta t des c o n -
damnations durant son minis tére fut á peu prés le m é m e 
que celui observé sous ses prédécesseurs du m é m e régne 
de Philippe V . 

D . Joseph de Molines, auditeur de Rote á Rome, fut 
n o m m é par Philippe V en 1717 pour remplacer le car­
dinal Judice ; mais ce trente-deuxieme inquis i t eur -géné-
ra l fut fait prisonnier de guerra par les Autrichiens qui 
le retinrent á Mi ian oú i l monrut : ainsi l ' Inquisi t ion 
d'Espagne resta sans chef jusqu'en 1720, époque á l a -
quelle Phil ippe nomma pour trente-troisieme inquis i -
t e u r - g é n é r a l un conseiller de la S u p r é m e , D . Jean 
d 'Arzamendi , qui mourut presque aussi tót . 

I I eut pour successeur D . Diégue d'Astorga y C é s ­
pedes, évéque de Barcelone, et trente-quatrieme i n -

26 
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quis i teur-généra l d'Espagne, lequel renonga á sa place 
la méme année pour aller prendre possession de l 'ar-
clievéché de To téde . 

D . Jean de Camargo, evéque de Pampelune, rera-
plaga D. Diégue le 18 jui l le t 1720. Ce trente-cinquieme 
chef de l ' Inquis i t ion fourni t une assez longue c a r r i é r e , 
durant laquelle la franc-magonnerie s 'é tendi t sur une 
grande partie de PEurope et jusqu'en Amér ique . 

Cette association penetra en France en l 'année 1725; 
la républ ique de Hollande, la Russle, FAllemagne et 
l ' I ta l ie la regurent hu i t ans ap rés ; e t , en 1733 , on 
comptait déjá plusieurs loges de francs-magons dans 
1'Améri qu e septentri011 ale. 

La p remié re mesure de sévérilé employée enEurope 
c é n t r e l e s francs-magons, fut celle d e c r é t é e , le i 4 sep-
terabre 1732 , par la chambre de pólice du Cháte le t de 
Par ís : elle leur défendait de se reun i r , et condamnait 
un M . Chapelot á mil le l ivres, pour avoir souffert une 
assemblée raagonnique dans son domicile á la B.apée : 
sa maison fut murée pour six mois. Louis X I V fit de 
grandes menaces conlre les francs-magons, niais elles 
n'eurent aucun effet; car, sous son r é g n e , deux princes 
du sang ne craignirent point d'accepter le grade de 
grand-orient. 

E n 1737, le gouvernement de Hollande défendit les 
assemblées de francs-magons par mesure de p r écau l i on ; 
mais cette mesure fut b i en tó t révoquée , et la franc-
magonnerie regut protection en Hollande. 

L 'é lec teurpa la l in d u R b i n l a d é f e n d a i l en m é m e t e m p s 
dans ses domaines : i l éprouva une vive rés i s tance , qui 
fut suivie d'un grand nombre d'arrestations. 

Le duc de Toscane fit aussi publier un décret de pros-
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cr ip t ion contre les loges, et le pape Cléraent X l í , qui 
Yenait de défendre les re'unions magonniques á Rome, 
sous peine de raort, établit un inquisitour á Florence 
pourpoursuivre lesfrancs-magons. FrangoisdeLorraine, 
é t an t devenu grand-duc de ce pays, cbassa l ' inquisiteur, 
fit mettre en l iber té les personues qu ' i l avait fait ai^ré-
t e r , et se de'clara le protecteur de l ' ins t i tu t magon-
nique. 

Jusque-lá la seule Inquisit ion de Rome s'était méle'e 
de la franc-rnagonnerie, en provoquant la bulle lancee 
par Clément X I I , et en poursuivant les loges d 'I tal ie . 
Nous verrons bientót le Saint-Oflice d'Espagne app l i -
quer les mérnes mesures á la P é n i n s u l e , et s é v i r r i g o u -
reusement contre les francs-magons. 

Ce fut sous le rainistére de r i n q u i s i í e u r - géneVal 
Caraargo que la secte de Molinos f i t de grands progrés 
en Espagne, et qu'elle fournit au Saint-Office Focca-
sion de dép loyer toute son act iv i lé . Avant d'aller se 
ñ x e r á Rome, Molinos avait formé en Espagne un cer-
tain nombre de disciples qui y r épand i r en t sa doc­
t r ine . Les apparences d'une perfection spir i tuel le , as-
sociées á un systétne qui laissait un l ibre essor aux 
désordres de l 'anie, séduisirent beaucoup de personnes 
qui n'auraient jamáis embrassé aucune hérésie sans le 
prestige dont Molinos avait en touré ses erreurs. L ' e -
Teqtie d 'Oviédo fut déposé et empr i sonné par l ' I n q u i -
sition comme molinosistej Jean de Causada , le disci-
ple le plus int ime de Molinos , pé r i t sur les b ü c h e r s , 
et les inquisiteurs de Logrogno condamnéren t á deux 
cents coups de fouet et á une prison perpé tue l le le 
carme Jean de Longas, le plus zélé champion de celte 
doctrine. 
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El le se répand i t promptement dans les couvens, ce 
qui donna beaucoup d'occupalion aux Inquisitions , et 
pa r t i cu l i é rement á celles de Valladolid et deLogrogno; 
car i l se passait des dioses si scandaleuses et si h o r r i ­
bles dans les communautes de religieuses, entre elles 
et leurs directeurs, qu'on ne pourrait les rapporter sans 
faire frémir. Le libertinage le plus effréné, les avorte-
niens forcés et les infanticides j é ta ient si f r é q u e n s , 
que chaqué couvent eti fournissait un grand nombre 
d'exemples 5 raais ce qu ' i l y a de plus remarquable, 
c'est que ees horreurs s'y commetlaient avec une sorte 
de honne foi appareute, qui ne peut étre justifiée que 
par le fanatisme. Ce fanatisme pour les sectes faisait 
croire aux esprits faibles que tout ce qui étai t autorisé 
par les confesseurs, pouvait é t r e fait sans cr ime; c'est 
ainsi qu'on v i t dans le couvent de Corella, en Navarre, 
« n e supér ieure qui avait deja eu plusieurs enfans d'un 
provincial de carmes déchaussés , t eñ i r e l l e - m é m e sa 
niéce pendant que ce m é m e provincial faisait le pre­
mier outrage á la pudeur de cette jeune personne, afin 
que cette oeuvre fut plus mér i to i re aux yeux de Dieu. 
C'est ainsi qu'on voyait des religieuses et des moines 
assister sans honte aux accouchemens des autres r e l i ­
gieuses, dont les enfans é ta ient aussitot etrangles 5 et 
tout cela se faisait avec des jeúnes et mille autres signes 
ex té r i eurs de d é v o t i o n ! 

L ' Inquis i t ion sé v i t , i l est v r a i , centre les religieuses 
de ees repaires du cr ime; mais, á quelques exceptions 
p r é s , les punitions qu'elle leur infligea se bornait ales 
disperser dans différentes communau lés , I I est surpre-
nant qu 'aprés tant de désordres de ce genre, dont les 
archives sont remplies , l ' Inquis i t ion n 'ait pas pris le 
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p a r t í d 'ó ter aux moines la directiou des couvens de 
femraes. 

L ' i nqu i s i t eu r -géné ra l Camargo , qui avait éíé si i n -
dulgent pour les religieuses et les moines, mourut le 24 
mai J735 , aprés avoir exercé ses fonctions pendant 
treize annees. 

Phil ippe V les confia á D. André de Orbe y Larrea-
t e g u i , archevéque de Valence et gouverneur du conseil 
de Castille, trente-sixieme inqnis i teur-genéra l . 

Son mín is té re ne présente d?aulre evénement remar-
qnable que la sépara t ion de l ' Inquis i t ion de Sicile avec 
celle d'Espagne. Cette ile avait cessé d'appartenir á la 
couronne castillane depuis 1713. Le ro i Charles obt in t 
une bulle du pape, qui créait pour ce pays un inquisi-
teur-general i n d é p e n d a n t , et son successeur Fe rd i -
nand I V supprima totalement cet odieux t r ibuna l 
l 'an 1782. 

De Orbe mourut en 1740, la m é m e année dans la-
quelle Phil ippe V fit publier une ordonnanee royale 
contre les francs-magons , dont un grand nombre furent 
a r ré tés et condanmés aux galéres. Les inquisiteurs p ro -
fitérent de cet exemple donné par le monarque, pour 
traiter aussi sevérement les raembres d'une loge qu'ils 
découvr i r en t á Madr id . 

Phil ippe ne remplaga de Orbe que deux ans aprés sa 
m o r t , c ' e s t -á -d i re , qu'en 1742. Cresta Parchevéque de 
Santiago, D . Manuel-Isidore Manrique de Lara , qu ' i l 
confia ees fonctions. 

Manr ique , trente-septieme inquis i teur-général d'Es­
pagne , m i t un acharnement incroyable contre le fran-
ciscain Bellando qui avait composé VHis to i re civile 
(PJSspagnejá&ns laquelle i l r e tx^a i t tous les principaux 
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événemens arrivés dans ce royaume depuis l'avene-
ment de Philippe V au t r o n é , jusqu'en 1755. I^e roí 
avait perrais l'impression de cet ouvrage aprés l 'avoir 
fait exarniuer deux fois^ mais Flnquisi t ion crut devoir 
en défendre la lecture, parce que cet auteur avait 
prouve que les inquisiteurs ne procéda ien t pastoujours 
bien régul ié rement . Bailando fut je té dans les cachots 
du Saint-Office oü i l souffrit les plus indignes traitemens, 
et i l n'en sorl i t que pour é t re enfermé dans un cou-
vent oú. i l devrait passer sa v ie , avec défense d ' éc r i i e 
aucun ouvrage. G'est ainsi que le Saint-Office se d é -
barrassait toujours de tous les écrivains courageux qui 
cherchaient á éclairer le ro i et lepeuple. 

Manrique mourut en 1745. A cette é p o q u e , i l y avait 
encoré en Espagne dix-sept tribunaux de l ' Inquisi t ion , 
dont chacun faisait célébrer au moins un a u t o - d a - f é 
chaqué année . 

Phil ippe V norama ipouz t r en t e -hu i t í eme in^ms i t enx -
généra l D . Frangois Pérez de Prado y Cuesta, evéque 
de Te rue l , lequel n'avait pas encoré regu ses bulles de 
confirmation lorsque Phil ippe mourut . 

Ce premier r o i d'Espagne de la maison de Bourbon 
régna quarante-six ans. Vers le mi l i eu de son r é g n e , i l 
avait abdiqué la couronneenfaveur de son fils LouisIer ; 
mais ce jeune prince é tan t mort presque aussilot, son 
p é r e repr i t les renes du gouvernement jusqu'au 9 j u i l -
íe t 1746 , jour de sa mort . 

O n croit généra lement en Europe que Tlnquis i t ion 
commenga á sévir avec moins de rigueur des l 'instant 
oü les princes de la maison de Bourbon furent montes 
sur le t r o n é d'Espagne; mais cette op in ión est e r ronée . 
Ges princes ne donnerent aucune l o i nouvelle á l ' l n -
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quis i t ion ; ils ne firent non plus aucune snppression 
dans son anclen code, e t , par conséquen t , ils n ' e m -
péché ren t poin t la condamnation des victimes de cet 
odieux t r ibuna l ; car le nombre en ftit encoré t r é s -
considérable sous le régne de Philippe V . L 'on y compte 
sept cent quatre-vingt-deux a u t o - c l a - f é , dans lesquels 
figurérent onze mille quatre cent qualre-vingts i n d i -
vidus des deux sexes, dont seize cents furent brulés 
v i f s , et sept cent soixante en effigie. 

Les véritables causes de la grande d iminut ion des 
a u i o - d a - f é et des condamnations que l 'on va remar-
quer sous les successeurs de Phil ippe V , furent l ' ex-
l inc t ion presque totale en Espagne des cuites judaique 
et mahométan , les progrés des lumiéres et de la ph i lo -
sophie ; la naissance du bon goút en l i t t é r a tu re dans ce 
royanme, l 'é tabl issement des feuilles hebdomadaires et 
des académies , et enfin les dispositions du concordat 
de 1737. On commenga alors á admettre córame r a i -
sonnables un grand nombre d'idées que l'ignorance et 
la superstition avaient présentéesautrefois comrae a n t i -
religieuses et favorables á l ' impié té . A i n s i , Fopmion de 
Galilée , naguére frappée d ' ana thérae avec son auteur, 
élai t alors soutenue á Rome, sans qu'on craignit de 
manquer de respect pour l 'Ecriture-Sainte; plusieurs 
bons ouvrages, et les résolut ions de quelques princes 
étrangers qu'un pen plus t ó t on aurait pris pour des 
attentats contre Flnquisition , commencé ren t á é t re 
connus en Espagne, et les inquisiteurs eux-mémes ac-
quirent des lumiéres par Teífet des circonstances. 

Cette révolut ion fut p réparée vers le milieu du d i x -
hu i t i éme siécle; maís ses heureux résul ta ts ne s'annon-
cérent que sous le régne de Ferdinand V I . 
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C H A P I T R E V I . 

Trenle-neuviéme, quarantiéme, quarante-uniéme, quarante-deuxiérae , 
quarante-troisiéme , quarante-quatriéme et quarante-cinquiéme in-
quisiteurs-ge'néraux. Régnes de Ferdinand Y I , de Charles I I I , de 
Charles I V et de Ferdinand V I I . 

F E R D I N A N D V I , Paine des fils de Phll ippe V , succeda 
á son pére en 1746. Pérez del Prado etait alors inquisi-
t e u r - g é n e r a l , et i l en rempl i t les fonctions jusqu'en 
1758.Il fut r e m p l a c é , a cette epoque, par D . Manuel 
Quintarlo Bonifaz, a rchevéque de Pharsale. Ce trente-
neupieme inqu is i t eur -généra l d'Espagne étai t encoré á 
la tete de Tlnquisi t ion en 1769 , lorsque Ferdinand 
mourut . La couronne échu t á Charles I I I , second fils 
de Philippe V : i l é tai t alors sur le t r o n é de Naples,qu'i l 
quit ta aussitot pour raonter sur celui d'Espagne. Son 
r égne fut d'environ vingt-neuf années , durant lesquelles 
i l n ' y eut que trois inquis i teurs -généraux : Quintano 
Bonifaz qui fut exilé en 1761, Philippe Bertrand, évé-
que de Salamanque, ^Mam^ieme chef de l ' Inquis i t ion , 
m o r t en 1785, et Augustin Rubin de Cevallos, évéque 
de J a é n , quarante-unieme i nqu i s i t eu r -généra l , q u i l ' é -
ta i t encoré en 1788 , époque de la mort de Charles I I I , 

Les heureux changemens survenus dans les idees et 
l e sp rog ré s toujours croissans des lumiéres et de la phi-
losophie, forcérent le Saint-Office á se re lácher de son 
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antiqae se'vérité. I I etait bien toujours rég i par les 
mémes lois , mais leur application devint t r é s - r a r e ; et, 
quoique le nombre de procés fút presque toujours le 
mérae , parce que les inquisiteurs continuaient á ad-
mel l re toutes les dénonc ia l ions , néanmoins , sur six 
cents affaires commencées , i l y en avait á peine d ix de 
jugées j car les préjugés quifaisaient considérer comrae 
graves des charges légéres , é ta ient presque totalement 
dé t ru i t s . 

Les inquisiteurs de ees deux régnes avaient tout á 
coup adopté un systéme de modérat ion inconnu dans 
rh i s to i re de r inqu is i t ion . Presque tous les acensen 
étaient renvoyés aprés avoír subi une légére pén i tence 
secrete ; e t , si quelques-uns furent encoré condamnés 
á la r é l a x a t i o n ou á des péni tences publiques, le nom­
bre en est si p e t i t , proportionneliement á celui des 
precedentes pé r iodes , que, si on compare les régnes de 
Ferdinand V I et de Charles I I I avec celui de Philippe V , 
leur p é r e , i l semble qu'ils aient été separes par un i n -
tervalle de plusieurs siécles. 

Les a u t o - d a ~ f é devinrent rares pendant les quarante-
trois années que vécurent les deux fils de Ph i l ippe , et 
Fon ne compte en tout que deux cent quarante-cinq 
condamnations, dont quatorze seulement á la raort , 
et lé reste á un emprisonnement. Ainsi le Saint-Office 
n ' é t a i t plus que Fombre de ce monstrueux tr ibunal qui 
faisait encoré trembler les grands et le peuple au com-
mencement du mérae siécle. 

La franc-raagonnerie et le jansenismo oceupéren t 
presque totalement les inquisiteurs de cette époque. Le 
pape Clément X I V langa une nouvelle bulle d 'excom-
munication contre les franes-magons; et les j é s u i t e s . 
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qui é ta ient alors t rés -pu lssans en Espagne, firent per-
secuter tons ceux qui ne suivaient pas r o p i n i o n de 
Molina sur la grace et le libre arbitre : on les d é s i -
gnait sous le nom deJansénistes.ha haine que ees deux 
parlis avaient l 'un pour l ' au t r e , les portai t á s'accuser 
r éc ip roquemen t de défendre des propositions erronées ; 
l ' Inquisi t ion jugeait ees propositions , et elle se bornait 
souvent á condamner les livres. Cette guerre scolastique 
dura jusqu'au raoment de Fexpulsion des jésuites du 
royaume d'Espagne, qui eut lieu en 1769, sous le régne 
de Charles I I I . 

E n m é m e ternps, et par Feffet de ce cliangement de 
s y s t é m e , on commenga par admetlre en Espagne une 
doctrine opposée aux máximes ullramontaines ? e t , 
par c o n s é q u e n t , favorable aux droits du monarque. 
C 'é ta ien t cependant ees mémes opinions qui avaient 
fait condamner comme héré t iques et comme impies tant 
de jurisconsultes et tant de savans distingues. Cequ'on 
considérai t comme un crime au commencement du d ix -
hu i t i éme siécle devint une vertu cinquante ans aprés . 

Quelque brusque que cette t ransí t í o ir ai t é t é , on con-
qoit ais^ment qu'elle n'a pu se faire sans passer, au 
raoinsrapidement, parquelques gradations. A i n s i , par 
exemple, l ' expuls íon des jésuites laissa aprés elle une 
faction t rés-puissante dans l ' Inqu i s i t ion , qui accueillait 
avidement toutes les dénoncia t ions centre ceux qui 
avaient provoqué cette expuls ión , ou qui en avaient été 
seuleraent les partisans. Un grand nombre de procés 
furent commencés centre de grands personnages qui 
éprouvérent des persécut ions pendant quelque temps, 
ou comme jansén is tes , ou comme philosophes. Dans 
ee nombre se trouvaient le comte de Roda , ministre 
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et s ec r é t a i r e -d ' é t a t , qui avaít demandé l 'expulsion de 
la compagnie de J é sus ; deux archevéques et trois evo­
ques , rnembres du conseil extraordinaire , qui avaient 
op iné pour celte expu l s ión ; Campomanes, savant l i t lé-
rafeur et philosophe; le comiede Florida-Blanca, m i ­
nistre et s e c r é t a i r e - d ' é t a t ; le comte d'Aranda , ambas-
sadeur en France ; Paul Olavide, préfe t de Séville j le 
comte de Rie la , ministre de la guerre; Clavi jo , savant 
naturaliste; Benoit Bayle,grand raatliématicien \ T i l o ­
mas I r i a l e , l i t t é ra teur profond, et tant de savaus, ac­
enses de professer des opinions philosophiques qu'on 
qualifiait d impies. Plusieurs autres furent aussi pe r sé -
cutés córame j ansén i s t e s ; raais toutes ees prooéuures 
n'eurent aucun r é su l t a t , car la faction jés i r i ique ayant 
bienlol perdu son influence, elle se trouva dans Fimpos-
sibilité de fairejuger toutes ees alfaires, et dutsecalmer. 

U n p r é t r e f r an já i s , C l é m e n t , q u i devint ensu i t eévé -
que de Versailles, fut e'galement persécuté par l ' I n q u i -
sition d'Espagne, sous le régne de Charles I I I . Se t rou-
vant a M a d r i d , son zéle pour la pu re t é de la doctrine 
l u i fit penser que Fon devait profiter des bonnes dispo-
sitions de la cour pour réaliser des esperances si sou-
vent dégues. I I rédigea un projet qai tendait á mettre 
FInquisi t ion sous la dépendance de chaqué évéque d i o -
césa in j á obliger tous les moines et toutes les religieu-
ses á r econna í t r e pour leur chef l 'évéque d iocésa in , et 
á ne plus permettre aucune dist inction d 'écoles de 
théo log ie . 

Si ce Frangaís eút bien connu FEspagne et Fé t a t des 
moines de ce temps- lá , i l aurai t , sans doute, p révu les 
persécut ions dont i l allait é t re l 'obje t , puisqu'i l avait 
armé contre l u i deux corporations aussi puissantes que 
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celles des inquisí teurs et des rel igieux; en effet, son plan 
ayant é té connu par les espions du Sa in t -OíRce , C l é -
menl fut dénoncé córame h é r é t i q u e , l u t h é r i e n , cal v i ­
niste et ennemi de tous les ordres régul iers . Gependant 
l ' I nqu i s i t í on , autrefois si hardie , n'osa point faire ar-
ré te r C l é m e n t , parce que la cour le protegeait, et i l en 
fut quit le pour se réfugier en France. 

Malgre les abus qui existaient e n c o r é , i l est juste de 
di ré que les inquis í teurs des régnes de Ferdinand Y I et 
de Charles 1IT ont é t é des hommes doués d'une grande 
m o d é r a t i o n , si on les compare á ceux du teraps de P h i -
l ippe V , et sur-tout á ceux des régnes précédens . 

Ciiüjles I V monta sur le t roné le 17 novembre 1788, 
pendant que le q u a r a n t e - u n i é r a e inquisiteur-general 
Cevallos exeigaitsesfonctions. Cevallos mouruteni792, 
et fut remplacé par D . Manuel Abad-y-^ la -S ie r ra , 
archevéque de Selimbria; la cour for^a ce quarante-
deuxieme i nqu i s i t eu r -géné ra l a donner sa démission : 
i l le fit en 1794. Le ro i nomina alors pour quarante-
troisieme inquis i teur-général le cardinal archevéque de 
T o l é d e , D . Frangois Lorenzana, qu ' i l obligea encoré á 
se d é m e t l r e dans l 'année 1797 5 pour donner sa place á 
l ' a rchevéque D . R a m ó n Joseph. de Arce , patriarche des 
Indes. De Arce ¿quarante quatrieme inquis i teur-général 
étai t encoré á la tete des inquisí teurs d^Espagne, lors-
que Charles I V abdiqua en faveur de son fils. 

Les l u m i é r e s , qui avaíent commencé á péné t re r en 
Espagne, depuis le mll ieu du clix-huitieme s iéc le , firent 
des progrés remarquables sous le régne de Charles I V . 
Les deux obstacles, qui avaíent empéohé leur propaga-^-
t ion , n'existaient plus depuis la reforme des six grands 
colléges de Castille et l 'expulsion des jésuites. Le mar -
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quís de la Ronda, principal auteur de cette double me­
sure pol i t ique, avait su exciler Pemulation gené ra l e , 
et r é p a u d r e , dans toutes les classes , r in s t ruc t ion et le 
goút des sciences; une multitude d'hommes de m é r i t e 
se fo rméren t pendant les vingt années qui p r écedé ren t 
le régne de ce p r ince , et apparurent au railieu de l 'Es-
pagne é tonnée . 

Mais l ' événement le plus, influent et le plus decisif 
pour l'affranchissement des peuples et pour le retour 
de la société aux principes du droi t naturel , produisit 
un effet tout contraire enEspagne, et vint a r re te r r i ra -
pulsion donuée aux Espagnols par les philosophes et 
les savans de cette nation. Je veux parler de la r évo lu -
t ion frangaise. Une foule d'ouyrages sur les droits de 
l 'homme et du c i toyen, sur ceux du peuple et des na-
t ions , parurent en cemoment enFrance, e t i n o n d é r e n t 
l'Espagne. Charles I V , monarque absolu, fut a larmé par 
les principes qu'on professait á ses front iéres . I I savait 
que ses sujets lisaient avec avidité toutes les productions 
enfantées par Fesprit de l i be r t é , et que les nouvelles 
idees se r épanda ien t rapidement dans toutes les p r o -
vinces. Voulant conserver le pouvoir despotique, le 
min i s l é re espagnol, qui craignait la c o n t a g i ó n , ne snt 
trouver d'autre raoyen, pour a r ré te r la doctrine p o l i ­
tique frangaise, que celui de faire réLrograder l 'esprit 
l iumain. L ' inquisi teur-général fut chargé d'ordonner la 
saisie de tous les livres et journaux frangais, et chaqué 
inquisiteur m i t alors tous ses soins á en empécher F i n -
troduction clandestine dans le royaume d'Espagne. Le 
córate Florida-Blanca, premier minis t re , ne se borna 
pas á cette mesure : i l ordonna, comme une conséquence 
du systéme qu ' i l adoptait, la suppression des chaires 
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d 'ense ígnement du droi t naturel et du droi t des gens 
dans toutes les universi tés et dans tous les autres eta-
blissemens d'instruction publique. Non-seulement les 
inquisiteurs chercJiérent á enipéclier Pintroduction et 
la circulal ion des livres coraposés par les partisans de 
la philosophie moderne, córame réprouvés par l ' E c r i -
ture-Sainte, mais ils prescnvirent encoré aa^fideles 
de dénoncer au Saint-Office toutes les personncs con-
nues pour leur attachement aux principes de la r é v o l u -
t i o n fran^aise. 

Le nombre des dénonc ia t ions , qui furent le résu l ta t 
de cette mesure du gouvernement de Charles I V , est 
incalculable. Presque tous les jeunes é tudians des u n i ­
versi tés de l'Espagne, et beaucoup de personnages des 
premiers rangs de la sociélé monarchique, se t r o u v é -
rent denonces; mais la seyerite du gouvernement et le 
zéle des inquisiteurs n'eurent d'autre effet que de don-
ner naissance á une prodigieuse quan t i t é de p r o c é d u r e s , 
dont l ' i n s t ruc t ioné t a i t presque toujourssuspenduefaute 
de preuves, et d ' imprimer une forcé nouvelle aux idees 
l ibérales qu'on voulait d é t r u i r e . 

Parmi les nombreux procés entrepris á cette é p o q u e , 
i l en est quelques-uns qui fixent l 'a t tent ion. Celui du 
Marseillais Michel des R ieux , connu en Espagne sous 
le nom de YHomme de la nalure, p résen te une catas-
trophe e f í rayan te , qui révol te l'ame contre l'affreux 
secret de l ' Inquisi t ion. Michel des Rieux fut a r ré té en 
1791 comme héré t ique , et jeté dans lesprisons du Saint-
Office. C 'é ta i t un h o m m e ' t r é s - i n s t r u i t qui declara de 
bonne íoi aux inquisiteurs que la lecture des ouvrages 
de Vol ta i re , de Rousseau et des autres philosophes lu i 
avait fait croire qu ' i l n'existait de religión súre que la 
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rel igión nalurel le, et que toutes les autres n'etaient que 
des inventions des hommes; qu ' i l ne s 'était jamáis pro-^ 
posé dans ses études que la recherche de la v e r i t é , et 
qu ' i l é ta i t disposé á quil ter la rel igión de la nature pour 
revenir á celle de Péglise catholique, si quelqu'un vou-
lai t l u i prouver qu ' i l étai t dans l'erreur. 

U n évéque entreprit cette conversión : e t , comme i l 
é tai t tres - é l o q u e n t , i l réuss i t , et VHomme de la nature 
se montra alors disposé á se réconci l ier avec Péglise • le 

' Saint-Office y avait consenti s ec r é t emen t , puisque 
des Rieux n 'é ta i t point hé ré t ique obst iné : i l devait 
done compara í t r e á un aulo- da fé particulier pour y 
é t r e pén i t enc ié ; mais, comme on lu i laissait ignorer le 
résu l ta t de son p r o c é s , i l fut fort é tonné de voir entrer 
un mat in dans son cachot plusieurs familiers qui l u i 
signifiérent de se revé t i r du san-henito, de se laisser 
attacher une corde de genét au cou, et d'aller, avec un 
flambeau de cire verte á la ma in , entendre la lecture 
de son jugement dans la salle des audiences. Le malheu-
reux s'effraie, s 'irrite et ne veut céder qu'á la fo rcé ; á 
peine a-t-il paru á la porte de la salle qu ' i l apergoü une 
nómbrense assemblée accourue pour é l re ténaoin de 
Vauio-da-fé : i l n'est plus ma í t r e de l u í - i l s'emporte 
centre la barbarie des inquisiteurs et on lu i entend pro-
noncer ees paroles : « S'il est vrai que la religión catho-
» lique commande de faire ce que vous faites, je l 'ab-
» horre enco ré une fois , parce qu ' i l est impossible 
)) qu'une rel igión qui déshonore les hommes sinceres 
» s^it vé r i l ab le .» Aussilot on le r améne en prison oú 
i l ne cessa de demander á étre conduit au búoher qu'au 
moment o ü , fatigué d'attendre ses bourreaux, i l se pen-
d i t , aprés avoir avalé un morceau de linge pour é t re 
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plus promptement étouífé. Telle fut la fin deplorable 
de VHomme de la nature; s'il e ú t c o n n u le sort qu'on 
l u i r é s e r v a i t , i l ne se serait probablement pas donné la 
m o r t . 

Le procés i n i e n t é á D . Louis de Urqui jo prouve en­
coré que le Saint-Office ayait repr is , sous les premieres 
ann¿es du régne de Charles I V , une attituderaenagante. 
Le chevalier Urqu i jo , avant d ' é t re minis t re , él ait connu 
par son grand savoir, par son goút pour la philosopbie 
et par l'inde'pendance de ses idees. L ' Inquis i t ion se dis-
posait á le faire a r r é t e r , lorsque le comte d'Aranda, 
premier min i s t r e , proposa au ro l d'associer ce jeune 
homrne aux affaires publiques, et le fit nommer , en 
1792 , pr incipal officier de la p remié re secrétairer ie 
d 'é ta t . E n voyant Félevation del 'homme qu'ils avaíent 
designé pour leur v ic t ime , les inquisiteurs le laissérent 
t ranquil le . Urquijo , é tan t a r r ivé par degrés au premier 
m i n i s t é r e , fit voir qu ' i l possédait l 'ar t d 'appréc ier les 
temps et de conna í t r e les hommes ; i l employa tous ses 
efforls á extirper les abus et á dé t ru i re tout ce quis 'op-
ponait aux progrés des l u m i é r e s ; en conséquence , i l 
profita de la raort de Pie V I pour arracher PEspagne 
á la dépendance duVat ican , et fit signer un décret qui 
rendait aux évéques les facultés usurpées sur eux par la 
cour deRome. Un pas aussi hardi devait conduire á la 
réforrae de Tlnquisi t ion j le ministre voulait mérae qu'on 
la s u p p r i m á t e n t i é r e m e n t , et que ses biens fussent ap-
p l i quésaux établisseraens de bienfaisance et d 'ut i l i té pu­
blique : i l en rédigea le décre t et le présen ta á la signature 
du ro i ;ma i sb ien to t , vict ime d'une misérable in t r igue , 
ce ministre pli i lanthrope fut disgracié. Le Saint-Office 
chercha aussitót a ressaisir sa proie. Urquijo fut enfermé 
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dans des cachots humides, et lenu au secret le plus r l -
goureux jusqu'au moment de Pabdication de Charles I V . 
I I raourui á Paris en 1817. 

Plusieurs autres procés remarquables , ayant pour 
cause le jansenisrae , ou les principes qui avaient serr i 
de base á la constitution civi ledu clerge deFrance sous 
Tassemblee constituante, occupérent encoré Ies i nqu i -
siteurs d'Espagne; les jansénis tessur- tout furent l'objet 
d'une nouvelle p e r s é c u t i o n , car les jésuites ayant ob-
tenu , en i^gS , la permission de revenir en Espagne , 
leur présence y troubla la t ranqui l l i té dont on avait j o u i 
depuis leur e x p u l s i ó n , et leur conduile fut si i rapol i -
t ique, que le gouvernement dut les bannir une seconde 
fois du royaume. 

Ce qui prouve encoré que l ' Inquisi t ion relevait sa tete 
orgueilleuse, c'est le procés in t en té contre le faraeux 
prince de la P a i x , cousin du ro i et de la reine par sa 
femme Dona M a r i e - T h é r e s e de Bourbon. On congoit 
tout ce q u ' i l fallut d'adresse et d'intrigues pour atta-
quer un personnage dont la faveur étai t si bien établ ie . 
Godoi , prince de la pa ix , fut dénoncé au Saint-Office, 
par suite des intrigues du confesseur de la reine et de 
quelques autres ecclésiast iques, córame suspect d'a-
t h é i s m e , parce que depuis huit ans i l ne s'etait pas con-
fessé , et parce que la vie qu ' i l raenait avec beaucoup 
de femmes étai t un sujet de scandale. 

L ' inquis i teur -genéra l Lorenzana , qui se trouvait á la 
tete de l ' Inqu is i t ion , é ta i t un homrae simple et t imide ; 
i l n'osa p a s d é c r é t e r Farrestation du prince. Lesgrands 
meneurs de cette afFaire s 'adressérent secré temenl au 
pape pour qu7il déc lará tque le prince devait é t re a r r é l é , 
ce qui aurait é té exécuté alors par Lorenzana; raai^ 

a8 
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Napoleón Bonaparte ? general dé la republique frangaíse, 
intercepta á Genes un courrier du pape qui portait la 
lettre dont on avait besoin a Madrid. Le general fran­
já is crut utile á la bonneintelligence qui venait de s'é-
tablir entre la nation frangaise et le gouvernement es-
pagnol , d?informer le prince de la Paix de l ' intr igue 
dont i l étai t l 'objet , et i l chargea le general Pér ignon , 
alors ambassadeur á Madrid , de remettre la correspon-
dance in te rcep tée au prince de la Paix. Ce favori se 
trouva ainsi á m é m e de faire échouer les projets de ses 
ennerais et d 'é loigner l ' inquisi teur-général Lorenzana. 
Dans cette circonstance le Saint-Office courut le dan-
ger de ne plus pouvoir faire ar ré ter personne sans Fau-
torisation du r o i . 

Suivant Fexemple d 'Urqui jo , le ministre secretaire-
d 'é ta t Melchior de Jovanellos entreprit de réformer le 
mode de p rocédure du Saint-Office , sur-tout á l 'égard 
de la prohibi t ion des l ivres; raais ayant perdu sa place, 
i l fut aussitót dénoncé comme ennemi de l ' Inquisi t ion : 
ce qui le fit exiler á Majorque. 

Depuis plusieurs années , les inquisiteurs n'avaient 
plus p rononcé aucune sentence portant rélaxation du 
c o n d a m n é ; cependant en i8o5 le Saint-Office de Sa-
jragosse ayant mis en jugement un curé qui avait avancé 
et soutenu des propositions condamnées par l 'égl ise , 
les cbarges devinrent si graves par l 'obstination de 
l 'accusé , que les inquisiteurs ne crurent pas pouvoir 
se dispenser de le condaraner á la rélaxation. Ce curé 
tomba dangereusement malade et mourut dans les p r í -
sons; le conseil de la Supréme défendit de continuer 
l a p r o c é d u r e , afin d 'empécher qu'on ne brülát ce p r é t r e 
en effigie. 
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Ce fut la dern iére personne condaranée a mor t par 
le Saint-Office, et cette peine aurait probableraent été 
commuee , sí ce curé ne fút mort an moment o ü l e con-
seil de la Supreme allait reviser son procés . 

Trois ans aprés cette de rn ié re condamnatlon á la 
peine capitale , des troubles politiques t rés -sér ieux eu-
r é n t lien á Aranjuez; Charles I V en fut telleraent efFrayé 
qu ' i l p r é f é r a abdiquer la couronne en faveur de son fils 
a i n é , le prince des Asturies , que d'exposer ses propres 
jours et ceux de la reine. 

Le nouveau roí commen^a á régner le 19 mars 1808 , 
sous le nom de Ferdinand V I I , avant qu'aucun acte pu-
blic eút constaté l'abdication de son p é r e . Charles I V ne 
tarda pas á protester contre cette abdication, en de-
clarant quMle n'avait pas été l ibre ; néanmoins F e r d i ­
nand n'eut aucun égard á cette proles ta t ion, et la d i s ­
corde se m i t dans la famille royale. 

O n sait comment Napoleón profita de cette circons-
tance pour dé t róne r les Bourbon de la P é n i n s u l e , et 
pour donner la couronne d'Espagne á son frére Jo -
seph; mais ce que tout le monde ne sait p e u t - é t r e pas , 
c'est que Ferdinand V I I écrivit alors de Valangay au r o i 
Joseph pour le féliciter et pour l u i demander sonarai-
t i é , et qu ' i l ordonna en m é m e temps á tous les Espa-
gnols de reconnaitrele nouveau r o i . 

Ce peuple, qu'un ma í t r e sí complaisant cédait a un 
autre maitre é t ranger comme on cede un v i l troupeau , 
refusa d 'obéir au r o i qui l u i é taí t imposé par les ba ion-
nettes frangaises , se souleva, bat t i t le general Dupont 
á Baylen , et forga la nouvelle cour á repasser l ' É b r e . 
Ces événemens furent cause que Napoleón entra l u i -
raérae en Espagne avec une puissante a r m é e j i l j gagna 
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Jes batailles de Burgos et de Guadarrama, et Madrid 
se rendit par capitulatiou. 

Quoique PInquisition fút presque anéant ie par l ' e f -
fet de Poccupation de ce royaurae par les troupes fran-
gaises, et que le quarante-quatrieme inquis i teur-général 
eú t cessé depuis long-temps d'exercer ses fonctions, 
Napoleón , qui voulait se creer des partisans en Espa-
gne, decreta ]e 4 décembre 1808, á Chamart in , v ü -
Jage prés de M a d r i d , la suppression du t r ibunal da 
Saint-Office, comme attentatoire a la souperaineié; i l 
í i t faire un auto-da-fé de presque toutes les procedures 
qui se trouvaient dans les archives du conseil de la S ú ­
pleme. Les registres des résolut ions du conseil, les or-
donnances royales, les bulles et les brefs de Rome f u -
rent néanmoins conserves parce qu'ils pouvaient é t r e 
uli les. 

Tous les Espagnols aura íen t sans doute applaudi á 
cette suppression, si elle n'avait pas élé décretée par 
nn é t r a n g e r ; mais cette circonstance blessa Famour-
propre castillan, et peu s'en fallut que le Saint-Office 
ne fut aussi lót réorganisé en haine de l ' é t ranger . Les 
serviles partisans de l ' Inquis i t ion s 'é ta ient déjá fait un 
noble p ré t ex l e de cet acte de Napoleón , pour deman-
der le maintien de ce t r ibunal . Heureusement les l ibe­
ran x espagnols furent d'un autre avis , et ne laissérent 
échapper aucune occasion de p répa re r les e s p r i t s á y o i r 
soleunellement. abolir cette ins t i tu t ion, 

Bientot les députés espagnols , réimis á Gadix et m u ­
ñís de pouvoirs i l l imités pour la discussion et la réso-
ludon des points indiques dans leurs lettres de con-
•vocation, furent installés en asserablée nationale, et 
annu lé ren t toutes les renonciations et transactions de 
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B a í o n n e , ainsi que tout acte qui émanerai t da r o i , tant 
qu ' i l serail au pouvoir de Napoleón. 

La l iber té de la presse fut proclamee aprés une d is -
cussion des plus lumineuses. Les droits seigneuriaux , 
les nombreux priviléges et les autres reliques du rég ime 
féodal disparurent en méme temps, et la constitution 
d'Espagne fut solennellement p romulguée á Cadix aa 
coramenceruent de J 812. Toas les Espagnols l 'accueill i-
rent avec enthousiasme. 

L ' I n q u i i i t i o n se trouvait ind í rec te raen t dé t ru i t e par 
la constitution ; neanmoins les cor tés genérales c r u -
rent devoir á la nation espagnole de supprimer d'une 
maniere expresse et formelle une barbare i n s t í t u t i on 
qui avait si puissamment cont r ibué á tous ses maux, en 
mettant des obstacles insurmontables au déve loppemen t 
de l 'esprit humain , en poursuivant jusqu 'á la p e n s é e , 
et en retenant la civilisation caplive dans les l imites 
é t roi tes qu ' e í l e lu i avait constam.nent imposées . 

Cette suppression fut décrélée á la major i té des deux 
tiers des v o i x , et presque tous ceux qui s7y opposé ren t 
ne défendaient l ' Inquis i t ion qu'en demandant la mo-
dification desformes. De toutes parts 011 béni t les r e p r é -
sentans de PEspagne d'avoir aboli cet odieux t r i b u n a l ; 
de toutes par í s on leur rendit grace de la victoire qu'ils 
venaient de remporter sur l ' ignorance, le fanatisme , 
la superstition et les pré juges ; en un m o t , telle é ta i t 
la disposition des esprits au moment de cette abolir 
t i on si long-ternps dés i rée , qu ' i l eut été impossible de 
ne pas reconna í t r e que Fopinion générale la sanction-
nai t . 

Aprés avoir dé t ru i t l ' I nqu i s i t i on , les cor tés s'occu--
pé ren t de la reforme des moines. Elles réduis i rent le 
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nombre des couvens et rairent des bornes a la faculté 
d'admeltre des novices. Les déput(5s pr i rent aussi des 
mesures pour diminaer la masse des biens du c l e r g é , 
qu'ils appl iquérent en partie á l ' ex t inc t ion de la dette 
publ ique; mais en t o u t , ils uáérent de grandes pre'cau-
tions et s'interdirent les résolut ions exlremes. On m é -
nagea aux moines la faculté de renlrer dansla vie sécu-
l i é r e , on assigna des pensions á ceux qui sortaient du 
c lo i t r e , et quant aux chapitres ecclésiast iques, on se 
borna á suspendre les prébendes saris fonclions. 

Malheureusement, toutes ees reformes salutaires de-
TÍnrent inút i les . L 'h iver de cette mérae année détruis i t 
les immortelles phal^nges de Napoleón : les vainqueurs 
de Marengo et d'Austerlitz t rouvéren t leur sépul ture 
dans les glaces du n o r d , et Ferdinand V i l rentra en Es-
pagne dans le moisde raars i 8 i 4 . l l f u t b ien tó t en touré 
d'horames imbus de préjugés et d'idées gothiques, sans 
talens, é t rangers aux lumiéres da s i éc le , et ne prenant 
pour guide que leurs passions. Ces hommes s ' emparé-
rent du pouvoir. Un. des premiers actes du gouverne-
ment de Ferdinand V I I fut le ré tabl issement de l ' I n -
qu i s i t i on , qui eut alors pour chef D . Frangois Mier y 
Campi l lo , évéque d'Almeira. 

Ce quaranle-cinqaihne inquis i teur-généra l publia un 
édit au commencement de i(3i5 q u i , tout en contenant 
des máx imes absurdes , aurait fait honneur au Saint-
Office ; mais l ' expér ieuce avait p rouvé que la douceur et 
la m o d é r a t i o n , r ecommandéesdans les édi ls desinquisi-
teurs, sont imméd ia t emen t suivies des résul ta ts les plus 
deplorables. E íFec t ivement , les dénoncia t ions enfantées 
par la haine, Ten v ie , la vengeance et l 'esprit de p a r t i , 
n'avaient jamáis produit enEspagneautant d'eífets dé-
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sastreux qu'en ceraoment. Heureusement le pape P i e V I I 
venait d'abolir la tor ture; raais les prisons secretes et 
les bagnes se remplirent de nouvelles victimes de l ' I n -
quisi t ion, et les íles se peuplé ren t d'illnslres proscrits. 

L ' a t roc i t é des traitemens que l 'on fit endurer aux 
membres des deux assemblées des c o r t é s , et á tous les 
hommes qu i , pendan( la guerre , avaient le niieux serví 
TEspagne, faisaient juslement craindre de voír renaitre 
pour ce royanme ees siécles d'ignorance et de barbarie 
oú Pon d¿cimai t sa population. Ma í s , l ' i rrésist ible forcé 
de Popinion ne cessa de lut ter contre le despofisrae 
a rmé contre le Saint-Office. Un cr i l ibéra teur se fil en-., 
t endré dans File de L é o n , et ees mémes troupes , que" 
Pon y avait rassemblées pour aller r iver les fers des 
peuples de PAmér ique , p roc laméren t de nouveau, en 
2 820, cette m é m e constitulion que les Espagnols avaient 
c i m e n t é e d e leur sang hui t ans plus t ó t . T o u t e s l e s pro-
vinces se déclarérent prompteraent pour le rég ime cons-
t i tu t ionnel . Le gothique édifice , sur lequel reposait le 
pouvoir absolu, ne trouvant aucun appui dans la nation , 
s 'écroula de l u i - m é m e , et PInquisition , ses familiers 
et ses búchers disparurent du sol castillan. Par-tout oü 
i l y avait un t r ibunal du Saint-Office , le peuple en en-
íbn<ja les portes , délivra les victimes qui y gémissa ien t , 
démol i t les palais des inquisiteurs et leurs affreux ca-
chots, brisa les cruels instruraens des tortures, et érigea 
des t rophées á la constitution sur Pemplacement qu'a-
vaient si long-temps souillé ees odieux manoirs. 

L'heure de la délivrance est aussi arrive'e pour le Por­
tugal : les Lusitaniens ont imi t é les Espagnols, et ne 
rivalisent plus avec eux que par leur attacheraent au 
nouvel ordre de choses. 
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Au jou rd ' hu i , le pouvoir absolu et l ' Inquis í t ion l u t -
tent de nouveau contre la l iber té et la tolérance : le fa-
natisme releve sa telehideuse au milieu des dissensions 
qu?il fomente, e t , le glaive á la main , i l voudrait encoré 
soumettre FEspagne á sa d o m i n a í i o n ; mais les lumiéres 
ne peuvent ré t rograder : la raison et la vér i té éc la i rent 
les peuples de la Péninsu le : le moment de leur t r i o m -
phe arrive ; le régne de Fignorance et du despotisme est 
passé á jamáis . 
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Récapitulation genérale des victimes de l'Inquisitíon d'Espagne, 
depuis l'année 1^81 Jusqu'en 1S20. 

Condamnés 
Brülés Brúles aux gatéres 

/o x / o Vifs- eneírigie- on 
U e 1481 á 1498, á l a p r i s o n . 

Sons le minislére de l'inqaisiteur-gdnéral • • . 
Torquemada 10,220 6,84o 97,371. 

De 1498 á iSo^, 
Sous le ministére de Deza 2>592 829 32,952, 

De i S c j á i S i y , 
Sous celui de Cisueros 3556 4 2,232 48>o5f). 

De i S i ^ á i 5 2 i , 
Sous celui d'Adrien 1,620 56o 21,835. 

De i52i á i523, 
( Interrégne ) . . . . .v * 324 112 4)48i« 

De i523 á i538, 
Sous le ministére de M a n r i q u e . . . . . . . . . . 2,25o 1,125 11,25o, 

De i538 á i545, 
Sous celui de Tabera 84o 4ao 6,520. 

De i545 á i556, 
Sous celui de Loaisa et sous le régne de 

Charles V 1,320 660 6,600. 
De i556 á 1597 J 

Sous le régae de Philippe I I ^,990 1,845 i8,45o. 
De 1597 á 1621, 

Sous celui de Philippe I I I 1,840 692 10,716. 
De 1621 á i665, 

Sous celui de Philippe I V 2,852 1,428 14,080. 
De i665 á 1700, 

Sous celui de Charles I I i,632 54o 6,5i2. 
De 1700 á 1746, 

Sous celui de Philippe V 1,600 <j6o 9,120. 
De 1746 a 1759, 

Sous celui de Ferdinand V I . 10 5 170. 
De 1759 á 1788, 

Sous celui de Charles I I I 4 » 56, 
De 1788 á 1 8 0 8 , 

Sous celui de Charles I V » 1 42. 

T O T A U X . . . . 34,658 18,049 288,214. 
29 
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A i n s i , le total general des vicl ímes de rinquisilion 
d'Espagne, seulement depuis i 4 8 i jusqu'eti 18:20, s 'é-
léve á 34o,921 , non compris celles qui ont subi l ' e m -
prisonnement , les gaiéres ou l ' ex i l sous le régne de 
Ferdinand V I I , dont le nombre est encoré t r é s -cons i -
dc'rable. • 

Si Ton ajoutait aux condamnations qui ont eu lieu 
dans la Peninsule, celles des aulres pays soumis á T l n -
quisition d'Espagne, te!s que la Sicile , la Sardaigne, la 
Flandre , FAraé r ique , les Indes, etc., on serait eff'raye 
de la quan t i t é de malheureux que le Saint-Office a con-
damnés pour les rendre meilleurs catholiques. 

Non-seulement l ' Inquis i t ion a decime la populalion 
espagnole par ses auio-da-fé ^ mais encoré elle Fa con-
sidérablement rédui te en provoquant et des guerres c i ­
viles et des emeutes, et Fexpulsion des Juifs et celle des 
Maures. Plus de cinq mill ions d'habiians ont dispara 
du beau sol de TEspagne pendant que le Saint-Office y a 
exercé son terrible rainisl ere; et Fon peut direde cette 
barbare ins t i tu t ion ce que Montesquieu a dit d'nn e m -
pereur d 'Orient : « Justinien , qui détruisit les sedes 
» par Vépée ou par ses lois , et qui, les obligeant a se 
)) révolter, s'ohligea a les exterminer, rendit inc.ul-
» tes plusieurs provinces. 11 crut avoir augmenté le 
» nombre des fideles : i l rtavait fait que diminuer ce-
» lui des hommes. » 
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S I X I E M E P A R T I E . 

PROCÉS CURIEUX ET EXTRAOEDINAIRES JUGÉS PAR 
L'INQUISITION D'ESPAGNE. 

LES innombrables procés jugés par le Saint-Office , 
pour cause d ' l ié rés ie , ne différant entre eux que par de 
legéres nuances de cruauté ou par la qual i té et le rang 
des personnes qui fureni persécutées et qi^i devinrent 
les victimes de ceredoutable tr ibunal , i l rae para í t i nu -
t i le d'etitrer ic¡ dans d'autres détails que ceux que j ' a i 
deja donnés dans les dif férentespar t ies de cet ¿íbrégé.Je 
ne reviendrai pas non plus sur les autres procés pour 
cause de bigarnie , de pédérast ie , d'usure , de contre-
bande et de cent autres crimes ou d é l i t s , vrais ou re­
putes vé r i t ab les , dont l l n q u i s i t i o n s'est e m p a r é e , et 
contre lesquels elle a p r o n o n c é des jugemens plus ou 
moins sevéres , plus ou moins absurdes. 

Parral ees délits , i l en est d'une classe p a r t i c u l i é r e , 
dont les procédures oífrent des circonstances tellement 
incroyables aujourd 'hui , que je ne puis rae dispenser 
de les rapporter en entier. Je veux parler des p r é t e n d u s 
sorciers et magiciens que le Saint-Office fit gr i l ler en 
Espagne á difíerentes époques ? et pa r t i cu l i é r emen t dans 
le commencement du seiziéme et du d ix - sep t i éme s i é -
cles. Ces procédures donneront une juste idee de la 



228 H I S T O I R E 

superstitieuse ignorance des inquisiteurs, et déraont re-
ront combien ees moines onL r e t a rdé la civilisalion et 
condensé les ténébres qui enveloppaient les populations 
e n t i é r e s , en condamnant, comnae convaincus de sor-
cellerie ou de raagie , des imbécil les et des fous qu ' i l 
eút été bien plus humain d ' éc l a i r e r , et des hypocrites 
et des jongleurs qu ' i l fallait démasquer pour les cou-
•vrir de honte. 

I I est assez naturel que les inquisiteurs aient aecusé 
de magie les liommes qui s 'é ta ient eleves beaucoup au-
<iessu.̂  de ious les tl iéologiens de l'epoque par leur sa-
voi r et leur science profonde , et je ne suis pas é tonnó 
que des moines ignares aient regardé comme des ét res 
surnaturels les Pie de la Mirándole et les Galilée , dont 
les systémes furent condamnés áHorae ; mais comment 
croire , meme en se reportant a ees temps d'ignorance , 
que les papes et les inquisiteurs aient pu se persuader 
que des paysans grossiers, sans esprit , sans ins t ruc t ion , 
sans aucune connaissance des efíets naturels de la p h y -
sique, n i de ceux de la c í i in i ie , fussent de yrais sor-
ciers ou de redoutables magiciens ? Ces pauvres gens 
n ' é t a i en t pourlant que des dupes des illusions provo-
quées par quelque boisson , ainsi qu'on va en juger par 
les faits que je vais rapporter , et qui sont extraits l i t -
t é ra l emen t de l 'historien espagnol Sandoval, et des ar­
chives de l ' Inquisi t ion. 

Déjá , en l 'année 1607 , l ' Inquis i t ion de Calahorra 
avait fait brú ler plus de trente femmes comme sorc ié -
res et magiciennes. Cette secte é ta i t alors e x t r é m e -
ment nómbrense ; elle reconnaissait le diable pour son 
maitre et pa t rón , l u i promettait obéissance et l 'hono-
rai t d'un cuite particulier. De son cote , le diable était 
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censé donner á ses adorateurs le pouvoir d^nvoyer des 
maladies aux animaux, de nuire aux fruits de la te r re , 
de l i re dans l 'avenir , de découvri r les dioses les plus 
cachees, etc. 

Vingt ans a p r é s , on découvri t dans la Navarre un 
grand nombre de personnes qui se livraient aux prati— 
ques de la sorcellerie : ce qui donna lieu aux procés que 
je transcris i c i , en rappelant que ce sont les historiens 
espagnols qui parlent. 

« Deux filies , l'une de onze ans, l 'autre de neuf , 
s 'accusérent elles-mérnes comme sorciéres devant les 
membres du conseil royal de Navarre : elles avouérent 
qu^elles s'etaient fait recevoir dans la secte des Jurgui-
nas ^ c^est-á-dire , des sorciers , et s 'engagérent á décou­
v r i r toutes les femmes qui en é t a i e n t , si l ' on consentait 
á leur faire grace. Les juges l 'ayant p romis , ees deux 
enfans déc laréreut qu'en voyant l'oeil gauche d'uneper-
sonne , elles pourraient d i ré si elle étai t sorciére ou n o n ; 
elles ind iquéren t Fendroit oü l ' on devait trouver un 
grand nombre de ees femmes, et le lieu oü elles tenaient 
leurs assemblées. Le conseil chargea un commissaire de 
s'y transporter avec ees deux enfans et cinquante ca-
valiers. E n arrivant dans chaqué bourg ou \ i l l age , i l 
devait y faire enfermer les deux filies dans deux mai-
sons séparées , s'informer auprés des raagistrats s'il y 
avait des personnes suspectes de magie , les faire con-
duire dans cesmaisons, et les p résen te r aux deux enfans, 
afin de fa i re l ' épreuve du moyen qu 'e l lesavaienl indíqué . 
I I resulta de l ' expér i ence , que celles de ees femmes qui 
avaient été signalées par les deux filies comme sorcié­
res , l 'étaient. r é e l l e m e n t ; lorsqu'elles se virent en p r i -
son , elles déclarérent qu'elles é ta ien t plus de cent c in -
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quante; que lorsqu'ime femme se présen ta i t pour é t re 
regué dans leur soc ié té , on luí donnai t , si elle é ta i t 
n u b ü e , un jeune homrae bien fait et robusle, avec qu i 
elle avait un comraerce cbarnel. On luí faisait renier 
Jésus-Chr is t et sa rel igión. Le jour oü celle cérémonie 
avait lieu , on voyait paraitre au miíieu d'un cercle un 
bouc tout no i r , qui en faisait plasieurs fois le tour j á 
peine avait-il fait entendre sa voix rauque, que toutes 
les sorciéres accouraient et se mettaient á danser á ce 
b ru i t semblable au son d'une trorapette; elles venaient 
toutes baiser le bouc au fondement, et faisaient ensuite 
un repas avec du p a i n , du vin et du fromage. Lorsque 
le feslin élait fini, chaqué sorciére chevauchait avec 
son vo i s in , métarnorphosé en bouc; et , aprés s 'étre 
f ro t t é le corps avec les excrémens d'un crapaud , d'un 
corbcau , et de plusieurs reptiles , elles s'envolaient 
dans les airs , pour se rendre aux l ieux oú elles vou-
laient faire du mal . Elles avaient des assemblées gené­
rales la nuit avant Paques et les grandes fétes de l ' année . 
Lorsqu'elles assistaient a la messe , elles voyaient l'hos-
t ie noire ; raais si elles avaient envié de renoncer a leurs 
pratiques diaboliques , elle leur paraissait dans sa cou-
leur naturelle. 

» Le comraissaire, voulant s'assurer de la véri té des 
fails par sa propre e x p é r i e n c e , fit venir une vieille 
so r c i é r e , l u i p romi t sa grace, á condition qu'elle ferait 
devant l u i toules ses opéra l ions de sorcellerie, et l u i 
perrnit de s 'écliapper pendant son travai l si elle en 
avait le pouvoir. La vieille ayant accepté la propo-
s i l i o n , demanda la boí te d'onguent quJon avait t rouvée 
sur elle, et monta avec le commissaire dans une tour , 
oü elle se placa avec l u i devant une fené t re . Elle com-
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menga, á la vue d'un grand nombre de personnes, par 
se raettre de son onguent dans la paume de la main 
gauche, au poignet, au noeud du conde, sous le bras, 
dans Paine et au cote gauches; ensuite elle d i t d'une 
vo ix trés-forle : Es-tu la? Tous les spectateurs enten-
dirent dans les airs une voix qui répondi t : Oíd, me 
voici. La femrae alors se mit á descendre le long de la 
t o u r , la tete en has, en se servant de ses pieds et de ses 
rnains á la maniere des lézards ; arr ivée au milieu de la 
hauteur, elle p r i t son vol dans l ' a i r , devant les assis-
tans, qui ne cessérent de la voir que lorsqu'elle eut 
de'passé Fhorizon. 

» Dans l ' é tonneraen t oü ce prodige avait plongé tout 
le monde, le commissaire fit publier qu ' i l accorderait 
une sorame d'argent considerable á quiconque luí r a m é -
nerait la sorc lére . O n la l u i presenta au bout de deux 
jours qu'elle fut arréte'e par des bergers. Le commis­
saire l u i demanda pourquoi elle n'avait pas volé assez 
l o i n , pour échapper á ceux qui la cherchaient. A quoi 
elle r épond i t que son maitre n'avait voulu la transporter 
qu 'á la distance de trois lieues, et qu ' i l l'avait laissée 
dans le champ oü les bergers l'avaient r encon t r ée . 

» Cette expér ience ayant convaincu le commissaire 
que cette malheureuse était rée l lement une so rc i é re , i l 
fit l ivrer á l ' Inquis i t ion plus de cent cinquanle aulres 
femmes de la m é m e sed e, que le Saint-Office condamna 
sér ieusement cora rae magiciennes. Elles regurent deux 
cents coups de fouet et furent emprisonnées pour long-
temps. » 

L ' Inquis i t ion de Saragosse jugea aussi plusieurs sor-
ciéres qui avaient fait partie de I'assooiatioH de celles 
de Navarre, ou qui ayaient été envoyées en Aragón 
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pour y faire des disciples. Elles furent convaincues de 
sorceílerie et de raagie sur de simples soupgons, et sur 
les déposi t ions des téraoins qui n'avaient point vu les 
sorc ié res , mais seulement entendu parler de leurs o p é -
rations. Ces raalheureuses n'ayant point \ou lu avouer 
les crimes dont on les accusait, pé r i r en t dans les fl a ra­
ines, comme sorciéres obstinees, et comme ayant un 
pacte avec le démon . 

Le curé du village de Bargota, diocése de Calahorra, 
fut également mis en jugement par les inquis í teurs de 
Logrogno. Parmi les dioses extraordinaires contenues 
dans son p r o c é s , on y trouve qne « p e n d a n t qu ' i l se 
l iv ra i t aux plus grandes opéra t ions de la sorcellerie dans 
le pays de Rioja et de Navarre, i l l u i p r i t envié d'exe-
cuter de grands voyages en pea de minutes; qu ' i l v i t 
les faraeuses guerres de Ferdinand V en I t a l i e , ainsi que 
plusieurs de celles de Charles-Quint, et qu ' i l ne manqua 
jamáis d'annoncer á Logrogno et á Yiana les victoires 
qui venaient d 'é t re re rapor tées le méme jour ou la 
Teille; ce qui étai t toujours confirmé dans les rapports 
arr ivés ensuite par les courriers. On ajoute qu ' i l t rompa 
un jour son démon pour sauver la vie au pape Alexan-
dre V I ou á Jules I I . Suivant les mémoi res particuliers 
de sa v i e , le pape enlretenait un commerce scandaleux 
avec une dame dont le raarl occupait un emploi consi­
derable aup ré sde l u i , et n osait par conséquent se p l a in -
dre ouvertement; mais i l n'en eonservait pas moins le • 
désir de venger son l ionneur , et i l forma un complot 
contre la vie du pape. Le diable apprit au curé que le 
pape mourrait cette nu i t m é m e d'une mort violente. 
Le pretre de Bargota prend la résolul ion d ' empéche r 
cet attentat, e t , sans en ins t ru i r é son esprit familier, i l 
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]u i propose de le transporter á Rome pour y entendre 
l'annonce de cette m o r t , assister aux funérailles du. 
pape, et é t re temoin de ce qu'on dirá de la conspiralion. 
U arrive avec son démon dans la capitale du monde 
c h r é t i e n , et se rend lout seul au palais pont i f ical , oú 
i l raconte au pape tout ce qui s'est passé entre lui é t l e 
diable, et ob t ien t , pour recompense de sa bonne ac-
t i o n , Tabsolution des censures qu ' i l avait encourues. 
Le curé de Bargota fut mis entre les mains des i n q u i -
siteurs de Logrogno, qui TacquiUerent en vertu de 
l 'absolution du pape, aprés l u i avoir fait prornetlre de 
rompre pour jamáis tout commerce avec le d é m o n . » 

Quelque singulier que soit le procés du curé de Bar-
gota, i l Pest encoré bien moins que celui du docteur 
Eugén e T o r r a lba , dont Cervantes a par lé dans Ja 
deux iéme partie des Aventures de D . Quichotte. Vo ic i 
son his toire , telle qu^elle est r a p p o r t é e dans les auteurs 
espagnols. 

« Torralba naquit dans la ville de Cuenca. A l 'áge de 
quinze ans, i l alia á Rome, oú i l fut a t t aché en quali té 
de page á D . Frangois Soderini , évéque de Vol te r re , 
n o m m é cardinal en i5o3. I I y étudia la philosophie et 
la médec ine . Parvenú au grade de docteur, i l eut plus 
d'une fois de vives discussions avec des savans sur F i n í -
mor l a l i t é de l'ame et la d ivini té de J é s u s - C h r i s t , qu?ils 
atlaquaient par des raisons si fortes, que, quoiqu' i l ne 
p ú t étouífer dans son ame les principes de religión qu'on 
l u i avait inculques pendant son enfance, i l I omba n é a n -
moins dans le pyrrhonisme, et coramenga á mettre tout 
en doute, ne sachant plus de quel coté élai t la véri tc . 

» Parmi les amis qu ' i l s 'était faits á Rome, se t rouvai i 
un certain moine de Saint - Dominique, appelé frére 
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Fierre. Celui-ci l u i dit un jour qu?il avait a son service 
un ange de l 'ordre des bons esprils, dont le nom étai t 
Zequiely si puissant dans la connaissance de Tavenir et 
des choses cachees, qu'aucun autre ne Tégala i l j mais 
d'une nature si p a r l i c u i i é r e , qu'au lieu d'obliger les 
homrnes á un pacte, avant de leur communiquer ses 
connaissances, i l avait en horreur ce moyenj qu ' i l vou-
lai t rester toujours l i b r e , et servir seultínient par araitié 
celui qui mettait en l u i sa confiance; qu ' i l l u i permet-
t a i t m é m e de faire part aux autres de ses secrets; raais 
que toule conlrainte, employée pour obtenir de l u i des 
r é p o n s e s , l 'é loignerai t a jamáis de la sociélé de rhornme 
auquel i l se serait a t tac l ié . F r é r e Fierre l u i avait alors 
demandé s'il serait bien aise d'avoir pour servileur et 
pour ami Zequiel, ajoutant quJil pouvait l u i procurer 
cet avantage, á cause de Tamit ié qu'ils avaient l 'un pour 
Fautre. Torralba t émoigna le plus grand empressement 
pour faire connaissance avec Pesprit de frére Fierre. 

» Zequiel parut bientot sous la figure d 'un jeune 
horame , vétu d'un habit couleur de cha i r , et d'un sur-
tout no i r ; i l di t á Torralba : Je serai a toi pour tout le 
temps que tu vivras > et te suivrai par-tout oü ta seras 
obligé cPaller. Depuis cette promesse, Zequiel se m o n -
t r a i t á Torralba , aux difíerens quartiers de la lune , et 
toutes les fois qu ' i l avait á se transporter d'un endroit á 
un aut re , tantot sous la figure d'un voyageur, tantot 
sous celle d'un ermite. Zequiel ne parlait jamáis cen­
t re la religión cliretienne; jamáis i l ne lu i insinúa au-
cun p r inc ipe , n i ne l u i conseilla aucune action c r i m i -
nelle; i l lu i faisait, au contraire, des reproches lorsqu'i l 
l u i arrivait de commettre quelque faute, et i l assistait 
avec l u i dans Téglise á 1'office d iv in : toutes ees c i r -
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«onstances avaient fait croire á Torralba que Zequiel 
etait un bon ange , puisque, s^ii ne l 'avait pas ete , sa 
conduite eút été bien différente. 

» Torra lba , vint enEspagne v e r s P a n n é e i5o2. Quel-
que temps aprés i l -visita toule l ' I t a l i e , et s ' é t an t í i xé á 
Borne, sous la protection du cardinal de Volterre , i l 
s'acquit la r épu ta t ion d'un liabile médec in , et jou i t de 
la faveur de plasieurs cardinaux. La plupart des an-
nonces faites par Zequiel é ta ient relatives aux affaires 
politiques. Aussi Torralba é tan t r e t ou rné en Espagne 
en i 5 io , et se trouvant á la cour du ro i Ferdinand-le-Ca-
thol ique , Zequiel l u i di t que ce prince recevrail bientot 
une nouvelle désagréable.Torralba se huta d'en faire par t 
á Farchevéque de T o l é d e , X i m é n e s de Cisneros ( quí 
fut ensuite cardinal i nqu i s i t eu r -géné ra l ) , e l au grand 
capitaine Gonzale Fernandez de Cordoue; et le mérae 
jour un courrier apporta des letlres d 'Afr ique , qui an-
nongaient le raauvais succés de Fexpedition entreprise 
centre les Maures , et la mort de D . Garcie de To léde , 
fils du duc d'Albe , qui la commandait. 

» X i m é n e s de Cisneros ayant appris que le cardinal 
de Volterre avait vu Zequiel, désira le voir aussi, et 
connaitre la nalure et les qualités de cet espr í t . Tor ­
ralba , pour plaire á l 'arcbevéque , supplia Tange de se 
montrer á l u i sous la figure humaine qui l u i convien-
drait le mieux 5 mais Zequiel ne jugea point á propos 
de pa ra í t r e ; seulement, pour adoucir la rigueur de son 
refus , i l chargea Torralba de diré á X i m é n e s de Cisne-
ros qu ' i l parviendrait á é t re r o i , ce qui se vérifia , au 
moins quant au f a i t , puisqu'il fut gouverneur absolu de 
toutes les Espagnes et des Indes. 

» Une autre fois , é tant toujours á Rome, Fange l u i 
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di t que Fierre Margano perdrait la vie , s'il sor la í t de 
la vi l le . Torralba n'ayaut pu averlir á temps sonarai , 
celui-ci sortit de Rome et fut assassiné. 

» Zequiel luí annonga que le cardinal de Sienne f e -
rai t une fin tragique, ce qui se vérifia en 1617 , aprés 
le jugement que Léon X fit porter contre l u i . 

» De reLour á Rome en i 5 i 5 , Torralba entune ex ­
treme envié de voir son i n l ime a m i , Thomas de Becara , 
qui é tai t alors á Venise. Zequiel, quiconnut s o n d é s i r , 
le mena dans cette v i l l e , et le ramena a Rome en si 
peu de temps , que les personnes qui faisaient sa so-
cielé ordinaire, ne s'apergurent point qu ' i l se fut ab­
sen té , 

)> En i525 , l'ange lu i dit qu ' i l ferait bien de retour-
ner en E.spagneT parce qu ' i l obtiendrait la place de me» 
decin de r i í i fante É l é o n o r e , reine veuve de Por tugal , 
et depuis fernme de Frangois Ier, r o i de France. Notre 
docteur fit part de cette aífaire au duc de Béjar et á 
D . Etienne-Manuel Merino , archevéque de Bari : ils 
sol l ic i té rent pour l u i la place qu ' i l ambit ionnai t , et 
elle l u i fut accordée l ' année suivanLe. 

» Enfin , le 5 mai de la m é m e année , Zequiel di t au 
docteur que le lendemain la vi l le de Rome serait prise 
par les troupes de l 'Empereur. Torralba pria son ange 
cié le conduire á Rome pour en é t re t émoin . Zequiel 
l 'ayant p romis , ils sortirent ensemble de Valladolid á 
o i r á e heures du soir , comme pour se promener : ils n ' é -
ta i f i i t pas encoré fort lo in de la v i l l e , lorsque Tange 
remit a Torralba u n b á t o n plein de noeuds , en lu i disant : 
« Ferme Ies yeux , ne t'effraie pas 5 prends ceci dans 
la tnain, et i l ne t 'arrivera rien de fácheux . » Lorsque 
le moment de lesouvr i r fut a r r ivé , i l se v i l si p r é s d e la 
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mer , qu ' i l pouvait la toucher avec la m a l n , la nuí-'e 
noire qui Fenvironnait fit place aussitót á une vive l u -
m i é r e , qui fit craindre á Torralba d'en etre consumé ; 
Zequiel s'en é tan t apergu, l u i d i t : « Rassure-toi, 
grosse béte . » Torralba ferma de nouveau les yeux , et 
crut au bout de quelque temps qu'ils etaient arrivés á 
terre. Zequiel l 'averti t d'ouvrir les yeux et lu i demanda 
ensuite s ' i l savait oú i l é ta i t . Le docteur ayant regardé 
autour de l u i , reconnut qu ' i l étai t á Rome dans la tour 
de Nona, l i s entendiretit alors l'horloge du c l i á t eau , 
qui sonnait cinq lieures de la nuit ( c^est á-dire minui t , 
d 'aprés la maniere dont comptent les Espagnols ) ; d ' o ü 
i l résul tai t qu'ils n'avaient mis qu'une heure á faire 
ce voy age. Torralba parcourut Rome avec Zequiel, 
et v i t ensuite le sac de celte ville et tous les autres évé-
nemens de cette terrible journée . E n une lieure et de-
mie , i l fut de retour á Valladolid , oú Zequiel le qui l ta 
en l u i disant : D é s o r m a i s , t u devras croire á tout ce 
que je te d i r a i . 

» Torralba publia tout ce qu ' i l venait de v o i r ; e t , 
comme on ne parlait plus de l u i sans le qualifier de 
grand et véri table nécromancien , sorcier, enclianteur 
et magicien , l 'Tnquisition ne tarda pas á se méler de 
cette affaire et le fit a r ré te r . Le docteur avoua d'abord 
tout ce qui regardait l'ange Zequiel et les merveilles 
qu ' i l avait opérées , persuade qu ' i l ne serait pas questiori 
d'autre chose, comme le cotnmencement semblait l 'an-
noncer, et qu'on ne s'occuperait point de la dispute 
qu ' i l avait eue, n i des doutes q u ' i l avait exp r imés tou-
chant l ' i rnmortal i té de l'ame et la divini té de Jésus-
Christ. Lorsque les juges se erurent assez ins t ru i t s , ils 
se r éun i r en t pour donner leurs vojx ; inais ayant opiné 
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diverseraent, le t r ibunal s'adressa au conseíl de la Su~ 
préme , qui de'creta que Torralha serait appl iqué á la 
question, autant que son age et sa qual i té le perraet-
ta ient , afin de savoir quelle avait ete son i n t e n t i o n , 
en recevant et en gardant auprés de l u i Fesprit Zequiel; 
s ' i l croyait fermement que ce fát un mauvais ange, 
comme un t émoin avait assure Pavoir entendu d r e ; 
s ' i l avait fait un pacte pour se le rendre favorable ; quel 
avait été ce pacte; comment s 'était passée la p remié re 
entrevue; et si alors ou depuis ce j o u r i l avait employe 
les conjurations pour l ' invoquer. Aussitol que cette me­
sure aurait été prise, le t r ibunal devait voter et p ro -
noncer la sentence définit ive. 

» Torralba n'avait jamáis varié jusqu 'á ce jour sur 
ce qu ' i l avait d i t de son esprit familier, qu ' i l avait as-
suré appartenir á l'ordre des bons anges 5 mais, lorsqu' i l 
se v i t é n t r e l e s mains des bourreaux, les douleurs d é l a 
question l u i firent diré qu ' i l voyait bien que Zequiel 
étai t un mauvais ange, puisqu'i l é ta i t la cause de son 
malheur p résen t . On l u i demanda s ' i l l u i avait p réd i t 
qu ' i l serait a r ré té par l ' Inquis i t ion ; i l r épond i t qu ' i l 
Fen avait averti plus d'une fois , en le dé tou rnan t d'al-
ler á Cuenga o ú u n malheur l 'a t tendait ; mais qu ' i l avait 
cru pouvoir mépr i se r ce conseil. Sur tout le reste, i l d é -
clara qu ' i l n ' y avait aucune espéce de pacte, et que les 
dioses s 'étaient passées comme i l l 'avait r a p p o r t é . 

» Les inquisiteurs adrairent comme vrais tous les dé-
tails que Torralba avait donnés j e t , aprés l u i avoir fait 
faire une nouvelle déc l a ra t ion , ils suspendirent son 
procés par un m o t i f de compassion , et avec le désir de 
voi r un si fameux nécroraancien se convertir et avouer 
les pactes et les sortiléges q u ' i l avait. toujours niés . 
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» E n f l n , aprés avoir passé plus de trois ans dansles 
prisons du Saint-Office, Torralba fut condamne á faire 
abjuration genérale ordinaire des heresies, et á subirla 
peine de la prison et du san-henito pour tout le temps 
qu ' i l plairait á l 'inquisiteur-general; á ne plus avoir n i 
entretien n i communication avec Pesprit Zequiel, et 
á ne jamáis p r é t e r Foreille á aucune de ses propositions ; 
ees conditions luí étaient irnposées pour la súreté de sa 
conscience et le bien de son ame. » 

Veis la fin de l ' année 1610 , les inquisiteurs de L o -
grogno célébrérent un auto-da-fé des plus solennels, 
dans lequel figurérent encoré vingt-neuf sorciers. Leurs 
procés contiennent des déclarat ions si s ingul iéres , que, 
malgré tout ce que je viens de rapporter sur cette secte, 
je crois devoir les consigner i c i . 

Ces vingt-neufs sorciers é ta ient tous des bourgs de 
Vera et de Zuggarramurdi, dans la vallee de Bastan, en 
Navarre. Leurs assemblées avaient lieu dans un endroit 
appelé Pré du Bouc. C'est la , suivant leurs confes-
sions, que le diable se présenta i t á eux sons la figure 
d ' im gros bouc. V o i c i l'analyse de ces confessions : 

« Les l u n d i , mercredi et vendredi de chaqué semaine, 
é ta ient les jours marqués pour les assemblées, cutre les 
grandes fétes de l 'église , comme Paques, la Pentecote, 
N o e l , etc. Dans chaqué séance , et sur-tout lorsqu'il y 
a quelque r écep t ion á faire, le diable prend la figure 
d'un homme t r i s t e , c o l é r e , noir et l a i d ; i l est assis 
sur un siége élevé , tantot d o r é , t a n t ó t noir comme 
l 'ébéne : i l porte une couronne de petites cernes, deux 
autres grandes cornes sont sur le derr iére de la te te , 
et une t rois iéme qui est pareil le, au mil ieu du f ron t ; 
c'est avec celle-ci qu ' i l éclaire le lieu de Tassemblee. Sa 
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lumiére est plus brillante que celle de la lime et moindre 
que celle du soleil. Ses yeux sont grands, ronds et bien 
ouverts , lumineux, effrayans ; sa barbe est semblable á 
celle d'une chévre : i l est moi t ié homrae et raoitié bouc. 
Ses pieds et ses mains sont ceux d'un homrae , ses doigts 
égaux sont termines par des ongles demesurés , quis'al-
longent et finissent en pointe. Le bout de ses mains est 
r e c o u r b é á la maniere des serres d'un oiseau de proie , 
et celui de ses pieds imite les pattes d'une oie. Sa voix 
est comme celle de l 'áne , rauque , discordante et fo r ­
midable. Ses paroles sont mal art iculées , p rononcées 
sur un ton bas , fáche et i r régul ie r , et d'une maniere 
grave , sévére et arrogante. Sa physionomie exprime la 
mativaise humeur et la mé lanco l i e . 

» A l'ouverture de l ' assemblée , tout le monde se pros­
terne et adore le déraon , en l'appelant son maitre et 
son dieu , et en r é p é t a n t Fapostasie qui a e'té p rononcée 
lorsqu'on a eté regu dans la secte ; chacun l u i baise le 
p i e d , la main et le cote gauches, l'anus et la verge. 
Cest á neuf lieures du soir que la séance commence; 
elle finit ordinairement á m i n u i t , et ne peut étre p ro -
longée que jusqu'au chant du coq. 

» A cette cérénionie en succéde une autre qui est 
une imi ta t ion diabolique de la messe, ou des diables 
subaliernes dressent l ' au le l , et servent leurchef comme 
les enfans de clioeur servent la messe des ch ré t i ens . Le 
diable ¡n te r rompt la célébrat ion pour exhorter les as-
sislaus á ne jamáis r e í o u r n e r au. christianisrne, et i l 
¡ e i i r promet un paradis bien preférable á celui dest iné 
aux chré t i ens . 

» Lorsque la messe est finie, le diable s'unit char-
nellenieut avec tous leshomraes et toutes les ferames,et 
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ieurordonneensuite de P imi te r ; ce commerce finit par 
le melange des deux sexes, sans distinction de mariase 
m de pa ren té . Les prosély tes du démon tiennent á hon-
neur d 'é t re appelés les premiersaux oeuvres qui sefont, 
et c'est le p r iv i l égeda roz des sorciers d'avertir s e sé lu s , 
comme c'est celui de la reine d'appeler les femmes 
qu'elle préfére. 

» Satán renvoie tout son monde aprés la ceremonie, 
en ordonnant á chacun de faire autant de mal q u ' i l 
ponrra aux c h r é t i e n s , et á tous les fraits de la terre , 
aprés s 'étre t ransformé pour cela en chien^ en cha t , en 
loup , en renard , en oiseau de p r o í e , ou en d'autres ani-
maux suivant le besoin, comme aussi en employant des 
poudres et des liqueurs erapoisonnées , qui se p r é p a r e n t 
avec l'eau tire'e du crapaud que chaqué sorcier porte 
avec lu i et qui est le diable lu i -méme obéissant á son 
commandement sous cette m é t a m o r p h o s e , depuis le 
moment oü i l a eté regu dans la secte. 

» Cette r écep t ion ou affiliation a lieu dans Passem-
blée : le candidat renonce au cuite de Dieu , et promet 
au démon obéissance et fidélité jusqu 'á la mor t . Sa tán 
marque alors Pin i t ié avec les ongles de sa main gauche , 
et l u i impr ime la figure d'un t r é s -pe t i t crapaud sur la 
prunelle de Poeil gauche, sans l u i causer la moindre 
douleur. C'est cette figure de crapaud qui sert á tous 
les sorciers de signe de reconnaissance. On l ivre ensuite 
au nouveau sorcier un peti t crapaud hab i l l é , qui pos-
sede la ver tu de rendre invisible son nouveau m a í t r e , 
de le transporter en peu de temps et sans fatigue aux 
lieux les plus éloignés, et de l emé tamorp l iose r en toute 
sorte d'animaux. 

» Avant de se rendre a Passemblée, les sorciers ont 
3 1 
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l ' a l t en l iou de s 'oíndre le corps avec une liqueur qui a 
éfé vomie par le crapaad, et qai s'oblient en le frap-
pant á coups de petites verges, jusqu'á ce que le d é -
i i ion qui est loge dans le r e p t ü e dise : C'est assez. Ge 
n'est qu ' aprés s 'é t re frol té de cettebave, que le sor-
cier peut s^envoler et voyager aussi vite que Idéela i r ; 
triáis ees courses ne peuvent ovoir lieu que dnrant la 
n u i t ; car des que le coq annonce l'aube, le crapaud dis-
para i t , et le sorcier setrouve rédui t á son état naturel., 

» Le diable accorde aussi aux pvoíes le talent de 
composer des poisons mortels , en y employant des rep­
t i les , des insectes, des cervelles d'hommes raorts et 
des suesde diverses plantes. Les sorciers se servent de 
ees poisons de diñerentes manieres , et peuvent méme 
les rendre mortels á une tres—grande distance. 

» De toutes les superstitions qui plaisent au démon , 
aucune ne le flatte autantque de voir ses adoi'ateurs en-
lever des tombeaux des églises les corps des cl i rét iens , 
en manger Ies petits ossemens et la cervel'e prepares 
avec l'eau vomie par les crapauds. 

» La tendance au mal est si naturelle au d é m o n , que 
si un sorcier reste long-temps sansnuire, soit auxl iom-
mes, soit aux animaux, soit aux fruits de la t e r r e , i l 
le fait fustiger en pleine assemblée.» 

Tous ees dé ta i l s , ainsi que beaucoup d'autres de la 
m é m e n a l u r e , furent donnés aux inquisiteurs par d i x -
neuf sorciers repentans, qui év i té ren t le feu en r é v é -
lant tout . Le Saint-Office se contenta de leur faire 
porter le san-heniio j)endant Yauto-da-fé <\\ú suivit ]eur 
jugement. Quant aux autres d ix sorciers qui furent 
condamnés á la rélaxation, commeayant dogmatisé ou 
préside les assemblées, voici á p e u p r é s les déclarat ions 
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que lesinquisiteurs en obt inrent , soit par les tortures , 
soit par l'adresse. 

« Marie de Zuzaya avoua qu'elle avait causé beaucoup 
de mal á un grand nombre de personnes qu'elle nomma , 
en leur faisant é p r o u v e r , par enchantement, de vives 
douleurs, et en leur causant de longues maladies; qu 'el lé 
avait fait mourir un homme au moyen d'un oeuf em-
poisonné qtú luí avait occasionné des coliques atroces; 
qu'elle étai t visitée toutes les nuits par le diable, qui l u i 
l i n t lieu de mari pendant plusieurs années , et enf in , 
qu'elle s 'étai t souvent moquee d'un p r é t r e qui aivnait a 
chasser le l i év re , en prenant la figure de cet animal et 
en fatiguant le chasseur par les longues courses qu'elle 
l u i faisait faire.» Le Saint-OíHce admit tous ees faits 
comme vér i tab les , et condarana Marie de Zuzaya a la 
rélaxation, quoiqu'elle pa rú t repentante : elle fut e l ran-
glée , et brúlée aprés sa mort , 

« Michel Goiburu , ro i des sorciers de Z u g a r r a m u r d í , 
avoua tout ce qui se passait dans les assemblées de la 
secte; quant á ce qui le concernait p a r t i c u l i é r e m é n t , 
i l confessa qu ' i l étai t t ombé t rés- f réquemment dans le 
peché le plus familier au diable, tantot comme passiT 
avec l u i , tantot d'une maniere active avec d'autres sor- • 
ciers; qu ' i l avait plusieurs fois p rofané les églises en 
arrachant les morts de leurs tombeaux, pour faire au 
diable son oífrande d'os hurnains et de cervelles. II d é -
clara en outre qu ' i l s 'était plusieurs fois r é u n i a u dérnon 
pour jeter un sort sur des cliamps et sur des horames, 
et qu'en sa qual i té de roi des sorciers, i l portai t le b é -
ni t ier rerapli de bave de crapaud , dont le diable se ser-
vait pour faire ses opéra t ions . Goiburu convint qu ' i l 
avait fait mourir beaucoup d'enfans d o n t i l nomma les 
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farailles, et m é m e son propre neveu, en leur sucant le 
sang par le fondement ou par les parties naturelles; et 
tout cela pour complaire au d é m o n , quiaimait beaucoup 
a voir les sorciers commetlre tous ees crimes. 

» Jean de Goiburu, frére du roí et mari de la reine 
des sorciers, avoua les mémes choses que les autres sor­
ciers, sur íes circonstances genéra les , et declara que 
c était l u i qui faisait danser les sorciers et les sorciéres 
au son du tambourin. I I avait également coramis p l u -
sieurs crimes dans ses voyages aériens et noclurnes, et 
n'avait pas méme épargné son propre fils, dont les osse-
mens l u i avaient serví pour donner un repas á plusieurs 
sorciers. I I ajouta qu^ayant un jour prolongé sa musique 
jusqu'au-delá du cliant du coq, son crapaud disparut 
auss i tó t , et qu ' i l fut obligé de faire plusieurs lieues á 
pied pour retourner cliez l u i . 

» La femme de Jean Goiburu étai t la reine des sor­
ciéres ; elle confessa qu'ayant été jalouse d'une autre 
femme, á cause de l'amour que le diable avait pour sa 
r iva le , elle la fit raourir avec du poison qu 'eüe avait pre­
p a r é ; qu'elle avait aussi causé la mor t violente de p l u ­
sieurs enfans dont elle haissait les m é r e s , et qu'elle 

, avait souvent p répa ré des repas d'ossetnens et de cer-
velles de morts dé ter rés . 

» Sa filie déclara qu'elle avait vu souvent le démon j 
que Satán avait jou i d'elle comme i l avait voulu , et 
qu'elle avait éprouvé de grandes douleurs dans son cora-
raerce avec son ma í t r e . Elle ajouta qu'elle avait fait 
raourir neuf petits enfans en leur su<jant le sang par les 
parties naturelles, et que neuf autres personnes é ta ient 
raortes par Tefíet du poison et des breuvages qu'elle leur 
avait adminis t rés . 
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)> Sa soeur confessa les memes crimes. 
» Un coasin da ro i des sorciers raconta aassi tout cé 

qui se passait dans leurs asserablées nocturnes, et i l dé -
clara que c 'étai t l u i qui jouait de la flúte pendant que 
le detnon abusait des homraes et des femraesj car ce 
passe-temps l u i faisaiL beaucoup de plaisir. 

» Une autre sorciére raconta aux inquisiteurs com-
raent elle avait fait pér i r beaucoup de personnes, en 
les frottant ayec Fonguent mortel que le diable l u i avait 
appris á preparar j elle avait aussi empoisonné une de ses 
petites-filles. 

» La soeur de cetle fenime assiu-a que Satán Favait fait 
fustiger, parce qu'elle avait manqué á une r éün ion , 

» Le bourreau secret des assemblées du Pré du Bouc 
confessa que, lorsqu'i l fut regu novice , le diable l u i 
impr ima sa marque sur Festomac, et que ce point de-
v i n t impenetrable. Les inquisiteurs o r d o n n é r e n t qu'on 
y enfongát de fortes ép ingles ; mais, quoiqu?elles p é n é -
trassent aisément dans toutes les autres parties du corps, 
i l fut impossible de les faire entrer dans le point i n v u l -
nérab le . 

» Que lquesau t ressorc ié resdéc la ré ren t que, dansplu-
sieurs circonstances, des personnes, é tonnées de voir ce 
qui se passait dans leurs assemblées, ayant p rononcé le 
nom de J é s u s , tout le monde avait aussitot disparu, et 
le p r é s 'élait t rouvé aussi désert que s ' i l n ' y avait j amáis 
eu aucune reun ión , 

» Enfin une autre sorciére apprit aux inquisiteurs 
que^ pour puni r des enfans qui avaient divulgué le se­
cret de ce qui se passait au Pré du Bouc y elle et p l u -
sieurs de sescompagnes avaient été chargées de les fus­
t i ge r , et que toutes les nnits d'asserablée ellesles enle-
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vaient de leursli ts et les emportaient dans les airs , jus-
qu'au Jieu dest iné au supplice qu'on leur dest inait , qui 
é t a i t c e l u i d e l e s f o u e l t e r c rue l l emen t .Cesenfansdépüsé -
rent devrmt les inquisiteurs et conf i rmérent la déc l a ra -
t i o n d é l a sorciére . » 

Telle est l'analyse des circonslances constate'es dans 
la p r o c é d u r e d u Saint-OíFice de Logrogno. Vauto-da-fé 
eut l i e u , et malgre les crapauds , les poudres et les 
onguens, les sorcíers et les sorciéres subirent les peines 
qui leur furent iníligées. 

Ricn n'estplus extraordinaire , dans ees monstrueux 
procés , que la conviclion des inquisiteurs , qui , au lieu 
de chercher á soulever le voile superstitieux dont s'en-
vironnaient ees p ré t endus sorciers, en remontant aux 
causes, préféraient eroire á leur pouvoir et á leurs en-
chanlemens, et donnaient ainsi une consistance á de 
simples illusions produites sans doute par des boissons 
narcotiques et assoupissantes. Plusieurs auteurs de cette 
epoque écr iv i rent des volumes contre la sorcellerie,inais 
ancun d'eux n'osa la mettre en doute. 

A une autre époque beaucoup plus r a p p r o c h é e du 
siécle de la phi losophie, c ' e s t - á - d i r e , vers la fin du 
d ix -sep t i éme s iéc le , r i n q u i s i t i o n d'Espagne s'occupa 
d'un procés non moins extraordinaire. C'est celui du 
dominicain Fro i lanDiaz , évéque d 'Avila et confesseur 
de Charles I I . 

La faiblesse habituelle de la santé de Charles fit na i -
tre le soupeson que ce raonarque é ta i t hors d 'é ta t d'user 
du raariage, par l'eíFet surnaturel de quelque raaléfice. 
Le cardinal Portocarrero , Pinquisiteur-general Roca-
ber t i et le confesseur Diaz crurent au so r t i l ége , e t , 
aprés avoir persuade au ro i q u ' i l é lai t malef ic ié , ils le 
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p r i é r e n t de permetlre q i / o n r e x o r c i s á t . Charles y con-
Beiitit et se soumit aux exorcismes de son confesseur. 
Qaelques autres p ré t res se rnirent á exorciser. Un do-
minicain employait en ce teraps-lá le raéme moyen ponr 
déi iyrer une religieuse du demon dont elle se disait oh-
sédée. Le confesseur du r o i , d'accord avec l ' inquís i teur -
ge 'néral , chargea ce dominicain de commander au dé-
mon de la religieuse énergumene , de declarers ' i l etait 
Yrai que Charles I I fút maleficié, et • dans ce cas , quelle 
étai t la nature du sortilt 'ge, et les raoyens d'en de'truire 
les faits. 

Le dominicain exécuta Ies ordres de l ' inquis i téur -
g é n é r a l , et pa rv in t , d i t - o n , á découvr i r par l'organe 
du démon de la possédée , qu ' i l y avait eu , en ef íe t , un 
sort je té sur le r o i par une personne qui fut désignée. 
Le confesseur se mi t alors á faire des conjurations ponr 
dé t ru i r e l e p r é t e n d u maléf ice; et i l aura i t , sans doule, 
exorcisé long temps, si F inqu i s i t eu r -généra l Rocaherti 
ne fút raort pendant qu'on se l iv ra i t á cette opé ra t ion 
sur le r o i . 

Mendoza, qui succe'da á B.ocaberti, fit meltre le con­
fesseur du ro i en jogement comme suspect d^hérésie par 
sa superstition , et comme coupable d'avoir embrassé 
une doctrine condaranée par l ' ég l i se , en accofdant sa 
confiance aux démons et en se servant d'eux pour d é ­
couvrir des dioses cachees. Mais telle élai t Popinion 
des théologiens de cette époque , qu'ils déc larérent á 
l ' unan imi té que la conduitedu confesseur Diaz n'oífrait 
aucune proposition n i aucun fait qui mér i t á t la censure 
ihéologique. Le conseil de la Supréme décréta que Diaz 
serait mis en l iberté et hors d'instance, attendu qu ' i l 
n'avait r ien fait qui fút contrairc á la rel igión catholique. 



^ 8 H I S T O I R E 

Que de sujets de réflexíons dans la conduite du con-
fesseur du r o i , et dans celle des qualificateurs et deá 
inquisiteurs ! 

Je vais p ré sen te r la notice d ' im preces d ^ n autre 
genre jugé á Madrid en 1757. 

M. Tournon , F ran já i s , né á Paris , v int s'établir á 
Madrid . I I avait été appelé en Espagne et p e n s i o n n é p a r 
le gonvernement, pour y monter une fabrique de bou-
cíes de cuivre , et former des ouvriers espagnols. I I fut 
dénoncé au Saint-Office, en T'/y* , comrae s u s p e c t d ' h é -
r é s i e , par un de ses é lévesqui ne fit qu 'obéir dans cette 
circonstance á l 'obligation que son confesseur l u i avait 
imposée , á Fépoque de la communion paséale. 

La denonciation, faite le 5o a v r i l , portait : 10 que 
M . Tournon avait engagé ses eleves á se faire recevoir 
francs-magons, en leur promettant que le Grand-Orient 
de Paris l u i enverrait une coramission pour les recevoir 
fréres de l 'o rdre , s'ils voulaient se soumettre aux épreu-
ves qu ' i l leur ferait subir , pour s'assurer du courage et 
de la t ranqui l l i t é de leur ame; et que leurs ti tres de ré-
ception leur seraient expediés de Paris ; 20 que quel-
ques-uns de ees jeunes ouvriers parurent disposés á se 
faire recevoir, mais seulement aprés que M . Tournon 
les aurait instruitsde l'objet de ce t ins t i tu t : ce fut pour 
les satisfaire que M . Tournon les entretint deplusieurs 
choses extraordinaires, et leur montra un t i t re ou es-
pece de tablean oü ¿ ta ient figures des instrumens d'ar-
chitecture et d'astronomie; ils s ' iniaginérent que ees 
repres'entations avaient rapport á la magie, et ce qui les 
confirma dans cette idee , ce fut d'entendre Ies i m p r é -
cations q u i , suivant M . Tournon , devaient accompa-
gner le serment qu'ils p ré t e ra i en t de garder le plus pro-
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fond secret sur tout ce qu'ils verraient ou entendraient, 
lorsqu'ils viendraient dans les loges de leurs fréres les 
francs-magons. 

A la suite de Pinforraation secrete , i l resulta des 
declarat íons uniformes de trois téraoins que le dénoncé 
étai t franc-magon. I I fut tradait dans les prisons secre­
tes le 20 m a i : on trouve dans le procés-verhal de la pre-
miére des Ü-ois audiences de ?nomtions , qui eut lieu aa 
moment méme de la reclusión du prévenu , un dialogue 
qu^on ne sera p e u t - é t r e pas fáche de trou ver i c i . 

Jj'inquisiteur, Jurez-vous a Dieu et á cette sainte 
croix de diré la vér i té ? 

M . Tournon. O u i , je le jure. 
JJinquisiteur. Comraent vous appelez-vous ? 
JM. Tournon. Fierre Tournon. 
Demande. De quel pays étes-vous ? 
JRéponse. De Paris. 
D. Quel m o t i f vous a fait venir en Espagne ? 
R. Vy suis venu pour établir une fabrique de boucles 

de cuivre. 
D . Depuis quel temps résidez-vous á Madrid ? 
R, Depuis trois ans. 
D. Savez-vousou présuniez-vous pourquoi vous avez 

ele ar ré té et traduit dans les prisons du Saint-Oíi ice ? 
R. N o n , mais je suppose que c'est pour avoir d i t 

que j'e'tais franc-raagon. 
D . Pourquoi le supposez-vous ? 
R. Parce que j ' a i appris á raes eleves queje Pe tá i s , 

et je crains qu'ils ne m'aient d é n o n c é ; car je rae suis 
apergu depuis quelque teraps qu7ils ne me parlent JDIUS, 
qu'avec une sorte de raystére , et leurs questiorís rae 
porlent á croire qu'ils me regardent córame un héré t ique . 
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D . Leur avez-vous dit la verite ? 
R . O u i . 
D . Vous étes done franc-magon. 
R . Ou i . 
D , Depuis quand l ' é tes-voas? 
R . Depuis vingt ans. 
D . Avez-vousassisteauxassembleesdefrancs-maQons? 
J í . Oui , pendant que j ' é t a i s á Paris. 
D . Vous y étes-vous t rouvé en Espagne ? 
R . N o n ; j ' ignore rnéme s ' i l y a des logesde franes-

magons. 
D . S'il y en avai t , y auriez-vous assisté ? 
R . Ou i . 
D . É t e s - v o u s chret ien, catholique romain ? 
R . O u i ; j ' a i été bapt isé dans l'église de Saint-Paul 

de Paris , qui etait la paroisse de mes pé re et mere. 
D . Comment, avec votre quali té de chretien , osez-

vous voustrouver aux assemblées raagonniquesjsachant 
ou devant savoir qu'elles sont contraires á la religión ? 

R . Je n'ai jamáis su cela ; j ' ignore rnéme á présent 
si cela est, parce que je n 'y ai r ieñ vu n i entendu de 
contraire á la rel igión. 

D . Comment pouvez-vous le nier , puísque vous sa-
vez qu'on professe , dans la franc-magonnerie, l ' ¿ / 2 £ & / -

f é r e n c e e n mat ié re de rel igión , laquelle est contraire á 
Part ióle de fo l qui nous enseigne que les horames ne 
peuvent se sauver qu'en professant la rel igión catholi­
que , apostolique et romaine ? 

R , On ne professe point cette indifférence parmi les 
franes-raagons. Ce qu ' i l y a de v r a i , c'est que pour é l re 
regu franc-magon, 11 est indifférent que Ton soit ca­
tholique ou non. 
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i? . Done, la franc-magonnerie est un corps and-

religieux ? 
R . Cela ne peut étre non plus; car Tobjet de son 

inslitution n'est pas de combatiré ni de nier la neces-
sité ou Tulilité d'une religión, maís d'exercer la bien-
faisance á Fégard du procliain malheureux , de quelque 
religión qu'iJ soit, et sur-toul s'il est membre de la 
sociel.e. 

D . Une preuve que Vindifférentisme est le carac-
tére religieux de la franc-magonnerie , c'est qu'on n'y 
confesse point la Trés-Sainte Trinité de Dieu le pére , 
de Dieu le fils, de Dieu le Saint-Esprit, trois personnes 
distinctes, un seul Dieu verilable ; puisque les francs-
magons ne reconnaissent qu'un seul Dieu qu^ils appel-
lent le grand archilecte de Vunivers, ce qui revient á 
diré, avec les pbilosophes hérétiques naturalistes , qu'ii 
n 'y a pas d'autre religión véritable que la religión na-
turelle , dans laquelle on croit á l'existence d'un Dieu 
créateur , comme anteur de la nature , regardant tout 
le reste comme une invention purement humaine. E t , 
córame M. Tournon a declaré qu'il professe la religión 
catholique, on ie somme, par le respect qu'il doit á 
Notre Seigneur Jésus-Christ, Dieu et homme véritable, 
et á sa bienheureuse mere la Vierge Marie, Notre Dame, 
de diré et de déclarerla vérilé, d'aprésla promesse qu'il 
en a faite avec serment; parce qu'ainsi i l acquittera sa 
conscience , et qu'il sera permis d'user á son égard de 
la miséricorde et de la compassion que le Saint-Office a 
toujours pour les pécbeurs qui confessent toutes leurs 
fautes : et qu'au contraire, s'il use deréticence , i l sera 
traité suivant toute la rigueur de la justice , conformé-
ment aux saints canons et aux lois du royanme» 
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iZ. Dans leslogesmagonniqnes, on nes'occnpeni de sou-
teñir ni de combatiré le rnystére de la Sainte Trinité , 
ni d'approuver ou de rejeter le systéme religieux des 
'ph úosoplxes naiuralísíes; Dieu y est désignesous le nonx 
degrand archifecte de Vunivers , par une de ees nom-
breuses allégories que les noms magonniques présentent, 
et qui ont rapport á l'architecture ; de maniere que, 
pour accomplir la promesse que j ' a i faite de diré la 
véri lé , je ne puis mieux faire quede répéter qu'iln'est 
qnesfion dans les loges d'aucun systéme religieux . fa­
vorable ou contraire aux articles de la foi cal holique, 
et qu'ou n'y traite que des sujets étrangers á toutes les 
religions , ^ous les allégories des travaux de Parchi-
teptuje, 

D . Croyezr-vous, comme catbolique , que ce soit 
cpmraettre le peché de superstilion , de confondre les 
choses saintes et religieuses avec les dioses profanes. 

R . Je ne suis pas assez instruit sur toutes les choses 
parliculiéres qui sont défendues coinrae opposées á la 
pureté de la religión chrétienne 5 mais j ' a i cru jusqu'á 
présent que celui qui confondrait par mépris ou par 
une vaine croyance les unes avec les autres, afín de 
produire par leur raélange des elfets surnaturels, se 
rendrait coupabledu peché de superstition. 

D , Jist-il vrai que, dans les cérémonies qui accom-
pagnent ]a réception d'un nouveau magon , 011 voit 
paraitre l'image de Notre Seigneur Jésus-Christ cru-
cifié, avec le cadavre d'un horame, une tete de mort 
et d'autres objeta profanes de ce dernier genre ? 

i?. Les statuts généraux de la frano-maponnerie ne 
presci iveut rien de semblable ; si Ton y fait usage quel-
queí'ois de ees choses, c'est sans doute par Feffet de 
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qtielque coutume particuliére qu'on y a adoptée , ou 
de quelqu'aulre dispositiou arbítraire des membres de 
la corporation , qui sont chargés de tout préparer pour 
la réception des candidats; car chaqué loge a ses usages 
et ses c(:remomes particuliéres. 

-D. Ce n'est paslá ce qu'on vous a demandé ; répondez 
s'il est -vrai que tout cela ŝ observe dans les loges des 
magons ? 

R . Oui ou non, suivant les dispositions faites par 
ceux qui sont chargés des cérémonies de Finitiatiou, 

D . Les dioses se sont-elles passées ainsi quand vous 
avez été regu ? 

R . Non. 
D . Quel serment faut-il préter pour étre regu franc-

magon? 
R . On jure de garder le secret. 
D . Sur quelles choses ? 
R , Sur les choses dont la publication pourrait avoir 

des inconveniens. 
D . Ce serment est-il accompagné d'execrations ? 
R . Oui. 
JD. Comraent les fait-on ? 
R . On consent á soufírir tous les maux et toutes les 

peines qui peuvent affliger le corps etPame, si on viole 
la promesse que Pon a faite avec serment. 

T>. Quelle importance peut avoir cette promesse pour 
qu'on croie pouvoir faire préter sans indécence un ser­
ment exécratoire aussi redoutable? 

R , Celle du bon ordre dans la société. 
D . Que se passe-t-il dans ees loges pour que sa puhli-

cation pút faire naitre des inconvéniens si elle avait 
lieu? 



254 H I S T O I R E 

H . Ríen, sí on'veut l'entendre sans préoccupation et 
sans prejuge; rnais, comme on est generalera en t dans 
l'erreur sur cette matiére, i l faut éviter dedonnerlieu 
aux interprétations de la malignilé ; et Fon tomberait 
dans cet abus, si l'on racontait ce qui se passe dans les 
loges , les jours oü les fréres s'assemblent. 

JD. Que fait-on, dans les loges, d'un crucifix, si la 
réceplion d'un franc-magon n'est pas regardée comme 
un acte religíeux ? 

i?. On le présente pour pénetrerl 'amed'un plus pro-
fond respect au moraent oü le novice va jurer. On ne le 
roit point dans toutes les loges, et i l ne paraít que lors-
qu^íl s'agit de conférer certains grades. 

D . Pourquoi y apporte-t-on une tete de mort ? 
JS. Afin que Tide'e de la mort inspire plus d'horreur 

pour le parjure. 
D . A quelle fin y voit-on le cadavre d'un homme ? 
H . Afin de rendre plus complete l'allégorie de M i ­

ran , architccie du temple de Jérusalem, qui fut, dit-on, 
assassiné par des t ra í t res , et pour faire concevoir une 
plus grande détestation de l'assassinat et des autres v i -
ces nuisibles au prochain , pour lequel nous devons étre 
des fréres bienfaisans. 

D . Est-il vrai qu'on célebre dans les loges la féte de 
saint Jean , et que les ma<jons ont choisi ce saint pour 
leur patrón ? 

R . Oui. 
D . Quel cuite lui rend-on pour célébrer sa féte ? 
JR. On ne lui en rend aucun, pour ne pas le raéler 

avec des distractions purement profanes. Cette célébra-
tion se borne á un repas de fréres, aprés lequel onli t un 
discours pour porter les convives á l'exercice de la bien-
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faisance á l'égard de leurs semblables, en l'honneur de 
Dieu, le grand architecte, createur et conservateur de 
l'univers. 

D . Est-il vrai qu'on honore dans les loges le soleil, 
la lune et les Atolles ? 

R . Non. 
JD. Est-il vrai qu'on y expose leurs images ou leurs 

symboles ? 
R . Oui. 
D , Pourquoi ? 
R , Afin de rendre plus sensibles les allégories de la 

grande, continuelle et véritable lumiére que les loges 
regoivent du grand architecte du monde , et parce que 
ees représentations apprennent aux fréres et les enga-
gent á étre bienfaisans. 

D . On fait observer a M. Tournon que toutes les ex-
plications qu'il a données des faits et des c^remonies qui 
se passent dans les loges, sont fausses et différentes de 
ce qu?il en a appris lui-méme plusieurs fois volontaire-
ment, en présence de personnes dignes de foi 5 011 l ' i n -
vite done de nouveau , par le respect qu'il doit á Dieu 
et á la Sainte Vierge, á diré la vérite et á confesser les 
heresies de Vindifferentisme, les erreurs superstitieuses 
qui lui ont fait méler les choses saintes aux choses pro­
fanes , et les erreurs de Vidoldtrie qui l'ont conduit á 
honorer les astres j cette confession est nécessaire pour 
l'acquit de sa conscience et le bien de son ame 5 parce 
que s'il la fait ainsi, avec le regret d'avoir coramis ees 
crimes , en les détestant , et en sollicitant son pardon 
avec humilité (avant que le fiscal ne Faccuse criminel-
lement de ees horribles peches ) , i l sera permis au saint 
tribunal d'user á son égard de la coropassion et de la 
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miséricorde qu'il a coutume de montrer en faveur des 
coupables repentans qui avouent toutes leurs fautes ; et 
parce que, s'il donne sujet qu'on l'accuse judiciaire-
ment, on ne pourra se dispenser de le poursuivre sui-
vant toute la rigueur que les saiiíts canons, les bulles 
apostoliques et les lois du royaume ont presente contra 
les hérétiques et les ennemis de notre sainte religión 
calliolique. 

R . J'ai dit la v^rilé dans toutes mes réponses, et s'il 
y a des témoins qui aient déposé des dioses contraires, 
üs se sont trompes dans l'interprétation qu'ils ont don-
ne'e de mes paroles j car je n'ai jamáis parlé de l'objet 
sur lequel je suis interrogé qu'avec les ouvriers de ma 
fabrique, et jamáis dans un autre sens que celui que 
j'expose en ce moment. 

Z>. Non content d'avoir été franc-magon , vous avez 
persuade á d'autres personnes de se faire recevoir dans 
l'ordre , et d'embrasser les erpeurs liérétiques , supers-
titieuses et pa'íennes, dans lesquelles vous étes tombé ? 

H . I I est vrai que j ' a i engagé ees personnes á étre 
franes-magons , parce que je pensáis qu'il leur pourrait 
étre trés-utile , si elles voyageaient en pays étrangers , 
d'y rencontrer des fréres préts á venir á leur secours 
dans des rencontres imprévues et difíiciles 5 mais i l est 
faux que j'aie tenlé de les engager dans des erreurs con­
traires ala foi ral holique , attendu qu'il ne s'en est glissé 
aucune dans la franc-niagormerie, oü Ton ne s'occupe 
jamáis des points dogmatiques. 

D . 11 a été déjá prouvé que I'existence de ees erreurs 
n'est point chimérique ; ainti , que M. Tournon con­
sidere qu'il a été hérétique dogmatisant, et qu'il lui i m ­
porte de le reconnaifcre , d'en faire Taven avec liumilité , 
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et de demander le pardon et l'absolution des censures 
qu'il a encourues ; attendu que s'il persévére dans son 
obstination, i l sera la cause de son malheur par la perte 
de son corps et de son ame et, comme c'est ici la pre-
miére audience de monitions qu'on lui donne, on lu i 
conseille de reflechir avec plus de soin sur son etat, 
pour se préparer aux deux autres audiences qui lui 
seront accordées par un effet de la compassion et de la 
miséricorde que le saint tribunal témoigne toujours 
aux acenses. 

M . Tournon fut ramené dans sa prison; i l persista 
dans ses réponses a la premiére et á la seconde audience. 
Le fiscal presenta son acte d'accusation, qui , suivant 
Fusage du tribunal, était divisé en articles conformes 
aux déclarations des témoins. L'accusé avoua les faits , 
qu'il interpreta et expliqua córame i l avait deja fait. 
On lui proposa de choisir un avocat, s'il voulait se 
défendre; d'établir ses preuves ou de récuser les per-
sonnes qu'il croirait avoir déposé contre lui par haine , 
par intérét ou par quelqu'autre motif particulier. 
M . Tournon répondit que son malheur n'avait pour 
principe que le mauvais sens qu'on donnait á ce qui 
s'étaitpasse; que lesavocats d'Espagne ne connaissaient 
pas les loges magonniques; qu'ils partageaient á cet égard 
les préjugés du public, et qu'ils ne sauraient pas dé­
fendre sa cause 5 que cette considération lui faisant faire 
un retour sur lui-méme et sur les conséquences que son 
état présent pourrait avoir, i l croyait que le pard le 
plus sage qu'il eút á prendre était de convenir qu'il avait 
t o r t , et d'avouer son ignorance ou l'esprit dangereux 
des statuts et descouturaesde la franc-magonnerie; que, 
d'aprés ce motif , i l ratifiait dés-á-présent ses declara-

33 



258 H I S T O I K E 

tious en tant qu'il avait assuré n'avoir jamáis cru que 
dans ce qu'il avait fait córame franc-macon i l y eút 
rien de contraire á la íbi catholique ; mais qu'ayant pu 
sé trompee, faüté de connaitre certains dogmes parti-
culiers, i l etait prét á détester loutes les héresies dans 
lesquelles i l était peut-éti^e tombé , et demandait á étre 
absousdes censures, en offrant d'accomplir la pe'nitence 
qui lui serait imposée , et qu'il espe'rait que cette peine 
serait raodérée en consideration de la bonne foi qu'il 
avait montrée et qu'il avait su conserver en voyant tou-
jours recoramander et pratiquer dans les loges la bien-
laisance , sans nier ni combaltre aucun article de la foi 
catholique. 

Le fiscal consentit á ce que demandait l'accusé. Le 
jugement fut prononcé et signifié á M . Tournon, le 
décembre de cette année i 767 5 i l porte : 

i0 Que M. Tournon est suspect(í7e/ep¿) d'étre tora be 
dans les erreurs he'rétiques de Vindljférentisme , en sui-
vant , dans sa conduite au milieu des franes-raagons, 
celle du naturalisme; dans les erreurs de la supersti-
tion contraire á la pureté déla sainte religión catholi­
que , en mélant des dioses profanes avec des objets 
sacres, et le cuite religieux des saints et des imanes 
avec la joie des banquets, les serraens exécratoires et 
les cérémonies raagonniques ; enfin , dans les erreurs 
pa'íennes en honorant les images des astres. 

2o Que le condamné s'est rendu coupable de plusieurs 
crimes tres-graves , en consentant et donnant son ap-
probation á Tusage impie d'avoir des cadavres humains 
pour les cére'monies des loges, et á la temerité de regar-
der comme perraises les horribles exécrations qui ac-
compagnent les serraens maconniques, et sur-tout. en 
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entreprenant de présenter ees erreurs comme des dog-
mes , et en conseillant á de hons catholiques de les 
embrasser en devenant francs-maQons. 

3o Que les saints canons et les bulles catholiques 
frappent de Fexcommunication réservée et de plusieurs 
autres peines spirituelles trés-sévéres , et les lois d'Es-
pagne de divers chátimens temperéis, entre autres, 
de celui qui est reservé aux hornmes qui se rendent cri-
jninels envers l'état au premier chef, particuliérement 
ceux qui forment des assotiations secretes, sans la per-
mission et le bon plaisir du roi . 

4o Que M. Tournon a mérité d'étre trés-sevéreraent 
puni pour avoir commis tous ees délits, et sur - tout 
pour avoir tenté de pervertir des catholiques espagnols: 
néanmoins , considérant que ledit coupable n'est pas né 
en Espagne, qu^il a reconnu une erreur que son igno-
rance peut faire excuser, et qu'il a demandé huin-
blement pardon et la grace d'étre reconcilié avec une 
pénitence, i l est condamné seulement, par un effet de 
la compassion et de la miséricorde du Saint - Office , 
á une année de détention, qu'il devra accomplir dans 
la prison qu'il oceupe raaintenant; et , ce temps expilé , 
a étre conduit, sous l'escorte des ministres du Saint-
Office , jusqu'á la frontiére de France , et banni de l'Es-
pagne pour toujours , aprés qu'on luí aura signiíié que 
s'il rentre jamáis dans le royanme sans la permission du 
roi et du Saint-Office , i l sera sévérement puni et sui-
vant toute la rigueur du droit. 

5o Que siM. Tournon manque d'argent, i l seravendu 
une partie de ses eíFets séquestrés pour acquitter la dé -
pense qu'il a déjá faite ou qu'il fera , ainsi que les frais 
de son voyage jusqu'aux frontiéres du royanme. 
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6o Que, pendant le premier moís de sa prison, i l 
fera des exercices spiriiuels et une confession genérale 
auprés du prétre , directeur spintuel, qui lui sera de­
signé par le seigneur inquisiteur - doyen ; et , afin de 
míeux s'acquilter de Fobligation qui lui esl. iiupost'e , 
i l] emploiera tous les jours une demi-lieure , le malin , 
á la lecture des méditations du livre des exercices spi-
rituels de saint Ignace de Loyola, el une autre demi-
heure , chaqué soir, á celle des eonsidérations du pére 
Jean-Eusébe Nieremberg, dans son livre de la diffé-
rence entre le tejnporel et Véternel, 

7° Qu'i l récitera tous les jours, au moins, une partie 
du saint Rosaire de Notre Dame la Vierge Marie , et 
répétera souvent les aotes de f o i , d'esperance, de cha-
rite et de contrition. 

8o Qu'il travaillera á apprendre , par coeur, le caté-
chisme du pére Astete , et á se disposer á recevoir l'ab-
solution aux fétes de Noel, Paques et la Pentecóte, 
pratíques qu'il fera bien de continuer loute sa vie. 

Í̂ 0 Et afin que M. Tournon soit instruit de cette 
sentence et de toutes ses dispositions, i l sera celebré un 
auto~da~fé particulier dans les salles du tribunal, la 
porte ouverte, en présence des secrétaires du secret, 
des employés du Saint-Office, et des personnes aux-
quelles le seigneur inquisiteur-doyen aura permis d'y 
assister. 

1 0 ° Que M. Tournon paraitra dans Vauto-da-fé sans 
porter le san-henito n i la corde de genét , et "enlendra 
debout la lecture de son jugement et de ses mérites ; 
qu'il recevra une reraontrance du seigneur inquisiteur-
doyen j abjurera ensuite á genoux toutés les Ixérésies , 
particuliérement les erreurs dont i l a été jugé suspect 
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de levi; qu'il lira et signera son abjuration, ainsi que 
sa puofession de foi conforme á la foi catholique , apos-
tolique et romaine, avec la promesse de ne jamáis as-
sister aux assemblées des francs-raagons, et de ne plus 
se présenter n i se conduire comme frére de l'ordre; et 
de consentir, en cas de recidive, et s'il est repris par­
le Saint-Office, á étre traite comme relaps , et soumis 
aux peinesréservées á ceux qui retombent^dans le méme 
crime. 

Toutes les dispositions de ce jugement furent exécu-
tées. Je crois inutile de faire aucune reflexión sur cet 
acle ? sur l'opinion qui le motiva, ni sur les autres 
circonstances du procés. 

Je termine ici Fanalyse de ees sortes de procés, car 
je crois qu'un seul doit suffire pour donner une juste 
idee de la superstideuse ignorance des inquisiteurs d'Es-
pagne, et de tous les obstacles qu'ils ont constamment 
opposés aux progrés de la civilisalion. Quand on vou-
dra replonger ce beau pays dans la barbarie et les tené-
bres , et corrompre de nouveau les moeurs de ce peuple 
liéroique, le plus sur moyen d'y parvenir sera de réta-
blir dans la Péninsule le Saint-Office et ses familiers. 

F I N . 
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